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INTROpVÇTION. 

L'Jnjusticm à la fin produit 
V indépendance ^ a dit* un de nos 
poètes. Il nefl: peut-être aucune 
vérité mieux démontrée par iexpé-» 
xience de; totas le£ iîécles. Le deA. 
potifme n a point de ternie ^ maii 
la patience des peuples en a un; il 
ïie faut qu'un grand revers ou ua 
grand crime poiir livtei%enfin les 
tyrans à la merci d une multitude 
fatiguée de fes longues foulïft^nccs* 
Alors ils inv.oquent en yain les loix 
qu ils ont outragées, les troupes 
qu'ils ont avilies , le paâé £o<£ial- 
qu ils ont xiolé: les loix ont perdit * 
leur autorité , les am^esieur diici« 
Çline, les citoyens leur amouivpouj: - 

Tomely ^ 
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» 

.une injufte patrie^ qui s'eft montrée 
leur marâtre au lieu -de ie montrer 
leiir mère. Mort ov liberté ^ tel 
^(i; lé cri d'une nation outragée ^ &. 
larrêt fatal Ae fes opprellèurs. Tous 
les Hens font rompus ; on oppofe la 
|jolence à. la violence* Le peuple 
,qppr£nd enân le fècret de iès forces^ 
^ içaiybeur alors ^ ceux qui onc 
comblé la mefiire, 
^ ^oiûé ïufe, moitié * contrainte ^ 
un efpagr^^l avoit- acquit à vil prix 
4[un caraibe l'héritage de. ibs pères^ 
Çelui^i noià réfifter, il le croyoit 
• \3Xi^ dieu : mais bientôt il s'apperçuc 
^e luiiirpateur netoit quuti honu* 
me; il le fiirprendià ion tour^ 

Ti^lame propriété» L'$ji^rppéien.iuit 
préfente«{bacQj^ti;at d açquiiicion»^ Je» 
» {le'Xais |)oint ^ lui répond le iauvage^ 



I»T RODVCTXÛÎt. iij 

ce que die ton papier ; mais lis ce 

» qui eft écrit fur ma flèche , tu y 

» verras en caraélères qui ne men- 

» tent point ^ que iî tu ne me rénck 

i> pas ce que tu tp'as dérobé , f irai 

» te broler ce foir dans ta cabane»*; 

Voilà dans foa prinçipe l'iiiftoiro 

de la révolution. ' 

* ^ Mille obftacles de tout genre (erioK 

blàienc devoir la rendre imjpoilible^ 

Un monarque abfolu^ des parlement 

afpirant au pouvoir légiflatif, des 

provihces divifées de privilèges ^ de 

mœurs 5 de loix & d'intérêts ^ une • 

Aobleflè altière > imbue des inibkntes 

idées du fyftême féodal^ & féparéé 

par fon orgueil comme par fes pré-^ 

togadveS) du. refte des citoyens^ une 

idrmée nombreufe dévouée au roi 8q 

£>ttnuie à £çi chefs tous tirés dil * 

• • • 
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corps des nobles , un clergé riche 
& puiflant y gouverné par un régime 
particultery Sc formant une autre 
nation au milieu de la nation elie-> 
nième , un peuple accoutumé au 
pug & doublement écrafé fous le 
poids des impôts Sc fous le poids 
des humiliations ; qpe de barrières à 
Surmonter pgur parvenir à la con-* 
jTommer ! 

ÇUe n'étoit point dirigée fur le 
plan de ces confucatîons ténébreuiëst 
enfantées par f ambition , non ^ pour 
.détruire la tyrarmie, mais. pour dpn^. 
ner aux peuples de nouveaux, tyrans* 
Il nr'étôit queftion de rien ùioins que 
de créer pour ainfî dire une {ecônde 
fois une grande nation dégradée pat 
des fiécles d efclavage ; il falloit xe- 
• liQuer le lien fédéral , ^ détri^e de^ 
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In TRonucTj on: y 

préjugés auflî anciens que la monar^^ 
chie , abaifler Torgueil de Isi naiilàn* 
ce , des r^ngs„&.de la fortune; dé? 
«Mit ig.dignité de rWnuD^^:rém- 
tégrer tous les membres de la çonfé:! 
dération dans la jouilîànce des droite 
idu dtoyeBkfans attaquer lespn^pisiér 
cxés légitimes ^ Souffler l^erprit pjubbd 
iùr urië {ipmenfè. muldtude divifee^ 
fubdivifèe en une foule d'affociation3 
animées cliacune d'un petit géniç 
p^dculier , ^ anéantir reff«^^^ 
corps ^ réanir cette iégiqa d'intérêt^ 
divers qui iè croifent en.tou^. fens^^ 
'le çon^fe^ttent fans çeïle^ en un feul- 
intérêt , . celui de la nation entière ; 
il* failoit enfin donnér df s mœurs ^ 
des loix à un peuple généreux., 
< rituel & éclairé ^ mais vain frivole 
corrompu, ^ - \ ^ . 
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V) In TROJDucTioir. 

Les anmale^ du monde ne préfèntent 
peut^re aucùne époque plus digne 
de fixer les regards du philo/bphe ôc 
de Tbomme^ focial. On y verra le plus 
nouveau des fpeélacles , la force vain- 
cue à la fin par Ja juftice, les préjuges 
par - bi rai(bn^ le cri des paifîôhs 
4étx>ufFé par la voix de la iiature^ les 
jpriviléges fiibjugués par les loix. Oa 
y verra & les forfaits du defpotiCne 
qui fe déchire iui*mênie de Ces méns 
iknglantes èc iè détruit par (es pro* 
près attentats. ^ & les terribles écarts 
de la licence ) &.les traniports ho** 
loicides de la fureur populaire , & 
Içs fiiblimes élans du^atriotifiné. On 
y verra la confBtution , commè au^ 
^efois la loi des hébreux ^ defcendre 

pour ainfi dire du ciel au milieu des 
* > . • • • 

tonnertes & des éclairs : les chaîner; 

Digiti^ipd 
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. '<àe rdrifiocrade - miniftérielle , de 
lariftocratie parlementaire, de Tarif? 
tocracie des grands , de l'arifiocratie 
des corps tomber devant elle à la 
voix de Topinion publique, & la 
liberté triomphante conduite par un 
minifbre patriote , s'éjiever fiir les 
ruines de la tyrannie , venir s'ai? • 
feoir fur le trône à .côté d'un roi ci- 
toyen, dun roi qui mérita t«icre du . 

jplus hônnêt&jiomme de £oh rdyaiv* 
tne 9 & à qui la France vient de dé- 
cerner le plus . beau nom qu'un foU' 
verain ait jamais porté , im nom qui 
manqua à la gloire de Marc-Âurèle, 

celui de Restaurateur ipe t'A 

t . . • • ... * • 

jLl'BERTK. . . 

' . Des honunes de génie vont é^^ 
ver £ans doute à l'honneur du nom 
^ffanjois des. monumens digiies d^. 



1m) IjiTR oi>ifC T I o ir^ 

tàot de gloire , Se confacrçront I 
limmortalicé les généreux efforts 
çes vertueux & braves citoyen? q^iii 
çnt également bien mérité dç leur pa- 
fi^îe & de leur roi; qui , pour corUer^ 
Yeç nation m monarque qu elle? 
.çhéfit comme un père, n ont redout» 

^ifâh dilgrace , ni les^ fers ^ ni la mqrt ; 
^gui, par leur prudente & çourageufe 
lermçté ont * écarté de Tes cx>iifeil9. 
1^ ^çrâdos qui vouloiem V^^iP^C • 
dan^ Içurs trame?. crii^iinçUes, ^ çouw 
Vl'ir d^ ion nom, çommç ég^î-». 
^> Uwk lioririhles confiptots. Pou? 

; pom % ifen? noms éleiver à 4e, Gr Jwmesi 

^fpéramçjçs jj npus, npus;-çiïxpi;çffQÎWir, 
^uiTi de préfenter à la patrie^ notre 
^^umbJe oiFrande le tribw d? no^x^^ 

* ï^çoïiftQÎfîaMiïç^e à fe?^l^ trop. 
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le cœur de nos concitoyens quel^, 
ques étinceilçs du feu ikcré det 
lamour de la liberté en mettant fous 
leurs yeux Ui noms ^ les' travaux Sç 
les vertus de;; généreux patriotes qui 
.ont bxifé nos fers^ Sç leur inipirer 
le refpe(5î: des loix, fans lefquelles^ 
la fociété n'eft qu un attroupement 
4e brigands toujours prêts à s'entr é^- 
gorger ^ eti leur pcéientant le t^bleaU: 
des eôroyables excès de la (icence»; 

François, vous êtes libres ; vous,, 
avez conquis en trois jours ce que- 
les anglois i autrefois vos rivaux^ 
Wjourd'hui vos admirateurs , ont 
acjieté par des iiécles de guerres (çi^. 
viles , & par des torrens de fàng ver- 

dans les champs de bataille SC 
fut les éçha&uds* Vaiis ayez iecoué 

If joug li9|i];evu( 'du def^otiiiiKi^ ne 
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refiliez ]pa$^aintenànt d'absdilèr vof 
têtes ibus le iàint & hotiofable joiig 
de la loi. Ceft 1 amour & le refpeâ: 
des loix qui eft le rempart de la 
berté : fans * ce frein fà^utaire , elle 
dégénère bientôt en, licence , & de*» 
Vknt plus fiinefte qjae lefclayage; 
Vous tgucbez encore aux jours de. 
l'anarchie.; de l'anarchie qui, après 
la tyrannie, eft le plus grand des 
siaux. Se larme la pki$ redoutable 
des tyrans. Songez que vos œnemis 
. fçdpuHent leurs efïbrts pour vous, 
y replonger : ils fàvent bien , les per- 
fides,, que c'eft le chemin de la lèr- 
yitude. Maïs vous échapperez à leoss 
|5îéges ; vous ne leur permettr(KS pas 
de. dire avec une joierinfultante quq 
vous ne favez fouffrir ni l'êfclavage 
ni la liberté, & que. vous, n êtes Gj^ 



Introduction, xj 

des mutins qui vous trouverez trop 

heureux de yenir redemander vos 

. ' » • 

fers. Vous vous (buviendrez que vous 
êtes bitôyens ^ & t)ue le vrai citoyeii 
fb fait honneur d'être fournis à Tau- 
torité légitime, parce qu'il fait qu elle 
cft ibn ouvrage, & quelle eft éta- 
blie pôur le défendre , Se non pour 
Topprimer. Si dans ces jQurs de con* 
fiiiîon Se de vengeance ou tt>us les 
liens étoient rpmpus , tous les pou- 
yoirs anéantis, vous avez fait tombeJr 
Quelques têtés coupables , vous étiez 
alors aôàmés de juftice, vous étiez 
comijie revenus à. l'état de fiaturei 
Vous avez puni vos ennemis : fi leur 
mort eft un crime , ce fut le brimé 
des cLrconfiancés plutôt que le vôtre , 
ce fut le crime .de vos oppreiljburs. 
$ans doute rhumaoité yo^droic dé^ ^ 

0 « • • •* 

J t ■ . 

t ' 
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chîrer de cette mémorable hiftoire 
«quelques * pages, fouillées 4e iàng ^ 
malgré le. voile éclatant dont votre 
gloire a couvert ces taçhe^ ; nous 
ne chercherons point à le foulever 
ioi « • • • Mais aujourd'hui que voii^ 
êtes rentrés fous l'empire des loix^ 
n'oubliez pas qu elles feules font les 
dépoiitaires du glaive ; que le plus 
atf&eusc des Icélérats dont elles n au^ 
srpient pas ordonné la mort par lor-"* 
gane des magiltrats ^ doit reipirer en 
sûreté fous leur fauve -garde ^ juin 
quau mpinent marqué pont ion 
{ùppiice y & que le reipeâ: pour la 
vie des hommes doit être chez toutes 
nation le premier des fentiments^ 
parce qu'il eft le principe de la fb- ^ 
ciété. Aimoz VQtre liberté , maia 2^ 

«ez auffî jies ioix qui eo font k&i 
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l^roteârices & Jes gardiennes ; reif- 
peélez rhumanité qui* a fait fi long- 
tems votre caraélère diftindlif , & 
qui vous à rendue célèbres dans Tuni* 
Vers. Sachez que G Vous àvez con« 
quis une conftitution par votre cou- 
rage , vous ne pouvez confer vet 
cette glorieufe conquête que pac 
votre modération , Vos vertus civi-* * 
quôs Se votre confiance à {onttrnt 
le.grand puvrage de la régénération 
de 1 état» En un mot , c'eft au réta- 
blilïèment de Tordre , à votre refpeét 
poùî vos repréientans , ôc à votre 
fbumifîion ^ leurs décrets , que font 
attachés votre gloire, votre bonheuf ^ 
& la profpérité de cet empire. ^Vos 
ennemis vont fans cefle femant des 
(bupçons , répandant des alarmes Sc 
proyo(jaaac des défordres. Ils 9c 



t 

« 
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« 

peuvent plus vous attaquer , qu ei* 
vous armant contre vous-mêmes ; il 
&ut vous le dire : tous leurs vaux 
font pour la guerre civile. Soyea 
-paifibies* & unis, vous êtes invin^ 
cibles. 

Nous commencerons par un ex? 
pofé rapide des énormes dépréda*» 
lions & des tyrannies de tout genre . 
des miniftres & des favoris : nous 
montrerons comment ils ont dé^ 
truit les deux bafes du coloflë du 
deipotiiii\e, les itnpôts & Tarn^ée^ 
en épuilànt par leurs profuJûons in* 
lènfées les fourçes du tréfbr public^ 
en aviliflànt les trotfpés par les comr 
mUIions honteufes Sç craelles donc 
ils les chargèrent^ Ce n eft- p^ ûns 
ijuelque regret que nous of&ons 
d abprd à nos lei5leurs le tableau dg 
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nos calamicés ^ & que nous mêlons 
des fouvenirs afHigeans à lelpérance 
flatteufe des jours fortunés qui vonc 
luire fur la France. Mais nous n ayons 
pu parler de fa régénération ians 
parler de ià difgrace. D'ailleurs*, la 
liberté nous deviendra plus chère ^ 
quand nous aurons vu à travers com- 
bien d'opprobres J de vexations Sc 
de périls nous avons ^échappé « au 
fléau dévorant de là puiflànce arbi** 
traire , & la mémoire des malheurs 
paffés nous rendra plus vif encore 
le fentiment du bonheur pféiènt^: 
Ceft ainfi que le làge Alibée, parve- 
nu du fèin de Tefciavage à la faveur * 
du .grand Cha-Abbas, confervoic 
dans un. cof&e enrichi d'or & de 
piérreries les marques de ion pre^ 
met état; % 
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. CHAPITRE PREMIER. 

LétargLc du peuple français^ pendant des 
JîicUs d^otttrages & d'oppreffion^ — //i- 
J^uence dts écrivains fur l'efptit de la 

nmôn. — *• De topitdon publique. ^ 

M* Necher â la tête des finances. — // 
^ jette dani le cœur des frmçois le pre^ 

mier germe de la liberté. ^ Triowphc 

de fes ennemis. 

liEs fran<;ois fe voy oient depuis près de 
mille ans les viâimes âc les jouets de Wm* 
• bition des monarques ^ de Torguetl des 
grands I des prétendons des corps 5 &'de 
Tome L A 
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. l'infatiable avidité du clergé : Técabliile- 

mênt de la nobleffe héréditaire les avoit 
plongés dans la iervitude; l'églife^ par 
its pieufes fraudes y avoit dévoré le patri- 
moine des familles^^ & une grs^d^ partie 
des revenus du royaume. Les rois leur 
avoient vendu ^ coname des privilèges ^ 
ce que la nature donne libéralement à 
cous les hommes^ âc ne les avoient délivrés 
du joug des feigneurs que pour leur ea 
imp9rer un auti;Q. qu!ils af^pefantii^ôîent 
. ' de jour en jour. Rétablis dans le droit inar 
Hénable de toutes les nations 5 celui de coh^ 
tourir eux-mêmes à la formation de leurs 
tbix'^ ils' en étoient déchus depuis jjes fiè- 
ctes , par cet efprit d'imprév.oyance qui 
femble les avoir de tout tenus caraâérifés. 
,\ Les guerres civiles qui mènent Us peuptes 
libres à tefclavàge ^ & tes peuples efclgves 
à la liberté y n avoient fait quabailTer lej 
grands^ fan^.releyer. le peuple; tes parlée 
mens q^i, après Taviliffem^nt des.£i:i2f^* 
Gén^f^aiiix 5 s'étoiênt coiiftitués. leurs.:re^ 
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ET Constitution Françoise* j 

potil}ne régnant, que pour lui fubftituer 
le leur. Il ti^étoit plus queftion pour les 
françois d'être libres , mais dç (avoir sila 
obéiroient à uh fultân & à fes vifîrs ^ ou 
à treize fénats & à un doge. 

Le faniatifme des prêtres fie Tignorance^ 
des peuples avoient érigé ën articles dé 
fin > 6c oaturalifé dans prefque toute l'Eu** 
rope 5 les maximes de la tyrannie. Les^té*- 
nèbres épaifTeç répandues «fur la plupart 
des contrées de c6tte belle partie du 
globe, fembloient devoir être éternelles , 
lorfque ver^ la lin du fiècle dernier , le 
fage Locke> fit parohre le Gouvernement 
dyiU La lumière de la philofophie cpm-»^ 
xnença dès-lors à éclairer le droit public. 
Mûtitefquieu dpat le^^ erreurs brillante» 
ont fiî long-tems été révérées comme des 
dogmes l^crés ^ publia vers ^ juilieu de ce 
fiècle l*Efprit des Loîx , 6c toutes les na- 
ttons réfléchirent fur les principes âc la na- 
ture des divers gouvernemens. Enfin , un 
défenfeur intrépide des droits de l'homme 
&; de la raifon ^ un orateur philofo phe dont 

• Aii 
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les idées ne nous parurent fouvçnc des pa* 
radoxes^ que parce que les grandes vé- 
rités étoiegt encore étrangères parmi 
nous, déchira dune* main hardie le voile 
myftérieux dont les moin^ & les tyrans 
avoient couvert le berceau des infticu« 
tions civiles ^ le genre humain reconnut 
& recouvra fes titres s & chaque ritoyen 
les lut avec tranfport dans le Contrat fociaL 
|je patriote Mably avoit retrouvé ceux des^ 
firan^^ois , & d'une voix forte & févère ^ 
gourmandant les vices qui les recenoiçnt 
dans les chaînes y les .appeloit à la liberté* 
Tous les yeux fe tournèrent vers elle :* 
ç'étoit une divinité npuvelle ^ on ofa la con-^ 
templer, on Taima; diais comme on aime 
les riantes chimères de l'âge d'or : bientôt 
elle difparut , emportant Thommage de 
nos regrets ^ plutôt que le vœu de no^^ 
efpérances; ' , . 

. Une longue fervitude avoit flétri toutes 
les ames : il ialloit que Fexcès du def-< 

potifme vînt les tirej: de lengourdiffemeiit 
ilétargique danp lequel elles étoient pion- 
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'g&s t il fallok nous donner de la colère 
pour nous jepdre un peu de reflbrt. Les 
formes fhipldes du divan introduites dans 
le fan£luaire de la juftice, des^enreçiftre- 
mens forcés , deux -cent mille citoyens 
arrachés de leurs foyers & jetcés dans des 
cachots pour de miférables querelles de 
• théologie ; des lettres-de-cachet fans nom- 
bre achetées & furprifes à l'autorité^ ven- 
dues par des courtifannes y dçux Banque- 
routes puvercét & authentiques ; des mil« 
lier$ d'infraâions à la foi publique ^ pal- 
liées par des hifes de chevaliers d'induftrie; 
nouveaux vingtièmes ; augmentation de 
taille ; réunion arbitraire au domaine; fur- 
charge fur les denrées de première néccffit^ 
le feu roi én(in> prince à-ta-fbîs prodigue 
& avare , groffiffant aux dépens de la fub- 
fiftance de fon peuple 5 dans la csdflè par- 
ticulière , diûinûe & féparée du tréfor- 
royal , le monceau d^or qu il fe plaifoh 
à contempler. * 

Tous ces prodiges (fe tyrannie ne fuf- 
firent pas gour nous irriter : nous noia 

A u) 
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repofions même avec la confiaiice.de la 

fécuricé fur le fccours des parlement 
chancelier Maupeou ne tard% pas à neuf 
montrer fur quels rofeaux fragiles no.u^ 
avions mh notre appui. Ils furent tou^ 
cafTés^ leurs membres exilés^ relégués ôc 
difjperfés dans tout le royaùme^ pour ap- 
prendre à la France entière combien étoit. 
redoutable la vengeance d'un miniftre. . 

On murmura 9 mais on uoppola aucune 
réfîflance y parce que ces ^orps ^ unique- 
ment occupés de If urs préteatipn^ .am- 
bitieuies ^ aVoient depuis long-tems né-< 
gligé Tiatérêt public > qui ne s accordoit 
pas avec leurs intérêts perfonnels. S'ils 
avoient ofé deipander Us Etats Généraux^ 
toute la nation fe feroit ralliée autour 
d'eux .y ôc leurs ennemis feraient tombés 
& leurs pieds ; mais cette demande, leur 
parut auili dangereufe pour eux-mêmeç que 
pour les minifh-es. Les magiftrats n'étoient 
que des gens de robc^ ils nétoient pas 
encore çitoyens. 

La multitude d'écrits dont icff^tmlans 



ET Constitution Françoise. . 7 

K les ennemis de radminiftradon inon- 
dèrent le public « les grandes 6c impor** 
Nantes recherches qui furent faîtes à cette 
cccafion.^ fur 4es principes & leifisnce 
de notre gouvernement, éclairèrent les 
dtoyens de toutes les^ daiTes fur leurs 
droits & fur ceux du monarque : ils ap- 
{ffiretit avec une fecrète fierté que le prince 
fait pour le peuple , & non le peuple 
|K>ur lè'prince ; que le plus puiflant dei 
rais & le dernier de fes fujçts font égaux 
far kur nature.^ 6c qu» dan» le par^l^le , 
l'avantage fe trouverj3it rarement du côté 
du fouverain : ils les craignirent moiûa 
dès qu'ils apperçurent qu'ils n étoient pas 

des dieux; mais^ils^ leff aimècent peut-être 
davantage. 

On vit s'élever au môaie w&sm une 
. nouvelle puiflance plus forte quê celle 
^ arniea. A: des fatellitQ^ dé la tyranme, 
la puilTance de Topinion publique , qui ^ 
'CheA iin peu^ile éclairé doit être la pre^ 
mière de toutes, parce que s'il eft pof- 
iible. de Tracer un ii^t ^ on aie peut 

' A iv 



f Révolution de lySy 
jamais la corrompre , & qu elle revient 
toujours à la vérité avec d'autant plus de 
force, qu'on a plus employé d'artifices 
pour l'en écarter ^ôc la féduire. 
' A fon avènement au trône , Louis XVI 
lui rendit le premier hommage , en rap-^ 
f>elant à leurs fonûions les ancien^ ma-^ 
giftrats devenus cbers à la FranT:e par lei 
maux qu'ils avoient foufferts dans leur 
exîl. Elle acquit un nouveau degré d'énerw 
gie, lorfquun mînîftre philofophe aa« 
nonç'a le projet de préparer la xiadon 'mi 
grand bienfait de la .liberté^ par TétabliA 
fement des adminiftrations provinciales^- 
& la fuppreffion prochaine dès întendans g 
de ces pach^ créés par Je vlfir Richelieu , 
qui sengraiffoîent de la fubfiance des 
peuples, & les faifoient mourir de Bùm 
pourles contenir dan» l-obéiflance. Nousi 
nous crûmes déjà libre? , lorfque M. Neçi* 
fccr diffipanlt les nuageô épais que llmpé- 
ritie & la rapacité de fes 4)rédéceireuw 
avoiei« aflemblés for 1^ finances , mit 
fous nçs yeuxri'étai; de la forcuM p» 



sr Constitution Françoisi* ^ 

bliqne « nous rlbdic compte des diverfes 
branches des revenus du royaume > des 
frais ^ du tnode de leur perception y 6c 
de l'emploi des contributions nationales* 

A cette lumière im{)révi4e^ cette troupe 
de vampires qui s'abreuvoient dans f ombre 
du fang des viâimes .humaines y frémit 
dé rage; favoris ^ minifires» courtifans^ 
tous ces brouillons de cour qui cacboient 
dans une nuit profonde^ & leurs fdurdes 
rapines , âc leur nullité abfolue ; ces pré« 
tendus hommes â*état , qui fe flattoient 
d'être de grands politiques parce quMs 
Croient de grands întrîgans , crièrent au 
iàcrilège ^ ôc repréfentèrent la révélation 
ifes ihyftères du cabinet comme'un attèntat 
contre la majefté du trône* Tous ces rep- 
tiles immondes fe réunirent pour, lancef 
de concert leur venin fur l'adminiftrstteuc 
citoyen. Il fortit de ce repaire avec tous 
les honneurs d'un triomphe décerné par 
la reconnoiffance publique. 

Elle ne jpouvoit trop éclater ; c'eft le 
jcélèbre Compte rendu , cette idée ahfoht^ 

0 
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ment neuve dans un pays monarchique , €r 
qui 4 ei^ tant d'influence fur le -crédit & . 
fa durée ^ qui a rd veillé les François de 
leur long afibupiffement ; c'eft fon 
moire fur les a/Temblées provinciales qui 
leur a communiqué la première étîncella 
de lamour de Ifi liberté» Ge. projet 
xi'écoit pas abfolument* nouveau : il ' 
avoit été propofé à M. le duc de Choi* 
feui qui le goûtoic aflez ; mais let cia« 
meurs de la finance le forcèrent à l'aban- 
donner* Le plan de M. Necker préfisntoit 
un moyen, facile de foulager Jes peuples 
lâns dinsixiuer la recètte du tréfor-royal > 
de préparer la nation à Ist liberté poli« 
tique enTaccoutumant peu à peu à traitâr 
elle-même fes propres intérêts ^ de créer 
'des liommes en forçant les talens de 
développe;: dans la difcuffion des affaires 
publiques. Mais il dévoiloit lets i^ces^dn 
régime oppreffeur des intendans , les abu$ 
du fyftême finander , f ef{^it devcprpi 
des parlemens 9 ç en fut alTez pour le faire^ 

manquer da fceaa d« ja:profçri|^ttQii.;; flC 



ET CONSTIIUTION FrANÇOISE.^^ It 

ce mémoire qui , appuyé de roplmon 
publique ^ auroit pu fair$ le bonheuc ide* 
la France , & amener fans crife la ré- ' 
génération de l'écac^ deoieMta ibcret entr^ 
ie roi & fon miniftre, .On fit dans deux 
provinces l'effai de cette nouvelle forait 
d'adminîftration , & elle obtint le plua 
grand fuccès malgré les obftacles de tout 
genre qu 0131 manqua pas de lu; op-' 
pofer« . w . . ^ 

. En 1781, Monsieur voulut lire ce 
inémoire , M» Necker le lui pon6a# Oa 
ie fut, on le vola*, & il tomba entre les 
^sunsrde M.. Çromot. Cb dernier^ qui 
étoit le rival de M. Necker , comme l'abbé 
Sabatier étoijt Ic^ rival ^e Voltaire ^ pecr. 

fu^dé qu'il avoic trouvé l'occafion qu'il 
cherchoit' depuis loog-tem^ 9 d'écart 
jniniftère le feul homme qui l'empêchoit 
' ^d-y parvé.tiir9.iiçe à Khâfê. d^ copi^ 
de ce mémoire > ç'en^rêffe de les faire 
parvenir anix ÎQteQdans., aux p^rleqiens.^ 
if. ay^ chefçi de la fiaance, M. , Necker 

itVpit p9s .«niiéci .auiçoofeil rtttf^ 
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tant 9 comme çhacun fait , ne pouvoîf 
•daas*cc tems-là confeiUer le roi ; il ne tra- 
vailla même jamais feul avec fa majefté ^ 
M. de Maûrepas étoit toujours en ders. Lsl^ 
gloire que le Compte rendu avoit procurée* 
à fon auteur, avoit donné de Tombrage au 
vieux fatrape*^ & il ne pouvoit lui pardon- 
ner de n avoir pas fiût de lui dans cet ou« 
VTBgp une mention honorable. Cependant 
on atcaquoit aiixonfeil tout les plans du jdî« 
reâeur général , on feigiioit de mal con- 
cevoir fes idées pour les combattre avec 
plus d'avantage ^ ôc coînme il nécoit pas 
préfent pour lés développer ^ on morcc- 
loic j on rejettoit tous fes plans. Ses amis ^ 
qui n*avolent pa» oublié qu'on avoit fuivi 
la même marche pour perdre M. Turgot , 
lui nepréféntèrent que Ton parviendrok 
ibfidlliblement à le décréditer dans l'ef* 
|lrit du Toiy & st lui faire perdre la coq« 
fiance du public ;«que le feul moyen qui 
lui reftoit d'être utile , étoit d'entrer atf 
confeil^ & quune retraite honorable va« 

loit beaucoup mieux qu^une' eriftonce préf 



• * 

£T Constitution Fran^oisc, i | 

Caire , qui finiroit par une dilgrace éclg- 
tante« Vaincu parleurs infiancea^ M. Nec- 
ker demande au Roi i non pas une place^ 
w confeil^ Biai$ la liberté d'y entrer^ 
pour difcuter fes opérations avec les mi- 
niftres deS. M# 

Après une mûre & profonde délibéra- 
lion 9 on lui promet cette faveur è con- 
dition qu'il abjurera foUmncUement les 
errews Je Calvm / c eft ce que te 3aint^ 
Père & le facré collège auroient pu exi- 
ger de lui , s'd avoit demandé la chapeau 
de cardiijial ; comme il ne prétendoit 
point aux honnautt de la pourpre ^ mait* 
à l'honneur d'être utile, il donna ià dé» 
miiBon ; la reinç la lui rendit dwx foit 
^ employa toutes les grâces qui lui fonc 












ion parti étoit pris ; il fe retira, empor-^. 
tant dui8 fa rctnâcie les regcm U let 
larmes de tous les bons.dtoyeynst 
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C H A P I.T R E 1 1. 

• • • 

t 

• ■ . * , 

MM. Joiy de Fleuryiù d'OnneJfon. — 
' Apparition de M* de Calonne , — Jbjt 
portrait. — Coup -d' œil far fon admi-^ 
' niftration. — Cofivocation des Notables. 

Dijgrace de M. de Miromefnil. — Faite 

du Contrôleur-général hors du Royaume. 

L- ' ' , . ' » -• * 

'Opinion publique flétrit le fuccef* 
feur«dè M. Necker. On. né put fuppo-r 
fer ni talenc ni vertu à celui qui ofoic 
VempUcer-^iin tmniïlre qsd empoitoit la( 
confiance 6c les regrets de la nation j 
êc qui étoit élevé à la pUce de coAtrô» 
leur-général , par la cabale qui en avoic 
feir dkfcendrer un homme que la Francs 
•regardôit comme fon géniq tutélaire. Deux . 
itnjpôts 6e un emprunt ôoéceux figmdièceat 
fa courte adminiftration, ' « 

Un jeune patriote fe chargea enfmté^ 
par Tordre exprès du roi , du fardeau 
des financesé II ne lui manquoit que de 



I 

ET Constitution Françoise, if^ 
rtapérience jSc une fage . défiance de fesr 
collègues, ôc de fd6 rivaux : il les juge^ 
d'après fon cœur^ & eut la gloire de fe 
tromper. Il fortit de là cour comme U y 
étoit entrée avec Teftimc de^fon fouve- 

» 

cain 6c de fes concitpyens. 

Il éftprefque paffé en ufege parmi nous^ 
^uun irippon fuccède à uahomme de biea 
;|u contrôle général (a). On fut cepen- 



(a) Lors de la retraite de M. de***, on par- ^ 
loic au café de Foi de cet événemenL On redou^ 
xoit de lui voir donner, M. Xoulon pour fiscceflèur*. 
~N*aycz pas peur, dit gravement un jeune an- 
glois » ce n'eft pas fpn tour, — Comment çela 2 
G'ieft^ qu en France les finances, font coomié. 
I4 fièvre tierce ^ elles ont alternativement un bon 
£c onOB^uvais miniftce. C'q0! aâuellemeoc le tour 
4*un hobnète faonnoe^'iùnfi ce neft-pos celui di^ 
M. Foulon, ££Feâ;ivement, on remonta afTez haujC» 
& 1 oh trouva que rafTertion du jeun» angiois 
nrét<»t pas (ans fetii^mènt. Cette anecdote fit dvù- 
bruit dans le tams > on rit beaucoup de la ficvre' 
deccedis •nni^flses^ 6r' tel qui avoit?ri peutr^tre^ 
glttSi listtt que les autresï âc enfiiite mille lAttigues' 
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dant furprîs & conftemé de voir M* dit 
Calonne remplacer M. d'Ormefl^n , 
voir les richefles de l-'étac entre les mains 
d^in homme qui avoic dilapidé fou pa« 
trimoine ; ^un homme qui 9 inconfidéré 
par caraûère, immoral par fyftême, avoit 
déshonoré fes talens par (es vices fes 
àgnités par l'opprobre de fa conduite | 
qui 9 étant procureur-général du parlement 
de Douay, s'écoic avili jufqu'à fe rendre 
ferpion d'un miniftre auprès du procureur*? 
général du parlement de Bretagne, 
avoit eu le front de devenir le juge du 
refpedable magiftrat dont il avoit été le 
délateur; qui depuis vieilli dw» les in*, 
trigues amoureufes ^ & dans les intrigue^, 
de la cour, chargé de honte & de (famés ,^ 
venpit avec la troupe avide de fes grotec-.- 
feurs fendre fiu: les rid^eifes du royaume 



pour fucc^der à un honneçe homins , fans s'm^ 
quiéter fi Ibn admsniânitîon ferojt regardée par .^ 
la nation comme le bon ou le jnauvais ^ous:4C;: 
la ficvjcc tictce des finances» . .. ... ; 



<Bt dévorer les financer ^ fOut piâékctf . 

' Le créfQr-royiil devint alors i^âiài^ 
k' lliffor^bKc*,*'tôur^k^ monde put y| 
Buifer : 46« dons > les pdafionè ^ lés 'it^âf^ 
«Kêdftons' voloiént au-devant des fervices, 
iéela ou fuppôfiés , Ôt même des deman-^ 
rfesi'-lés '^tsfit les talens- étoient èncou- 
ragédi les créahciera de Tétaft payés davbi^' 
f4es^«es^<ïô^ p5iftès liquidées } oii 
faifoit achetée îau^-^rèi ;Rambo^ifféé- fif 
S;' tSltfuâ'à- IS'tiéîriè 5 ^oSr * "èngagéùît V on 
éekaâg^àil" les d;o^maia^ de^ la- counnihe» 
:fe«Sfi#làî^ir Vivôit' étÇ fi- killàîite^, nî 
te^ptMieÊHfi h^gnifiqué; jamais^ àn^^aTdè 
^'tîhé'd^tevïté^ daiis^lî dfcùlâtion. lié - 
gmiiflic fe çfaangcôirncn TsitMC^'^or. ' Onr 
êêiMIdhii àne'tâMb'xf ftmarriffemetit pour 
éteindre la deue nationale, & en mêrâe) 
lèa^ieSP^nSp^rits fe multîplïoîent t oii 
annoncoit ^ il eft vfsd , dans de .beaux 
pX(Î9fî>^u}és , que le «ntrôleur-g^énérai 

9^,. en^ empriid^t ;^uayaaç vingç 



U France ^urçi^ ]:jemI>ourfi^ tous fes cr^as* 
tàm, & feroic parvenuciaa pltia Imtickl» 
if i ^ |;loire. Xpuf Jet 

piupcf; ne^ipanguoienc pa^ de le promeitfe^ 

phaaiCHcat en nous pillant les louanges 
général ^qit dl^ 

l^^jr^jpgmm^e ç<51ébroient dans 44s ^ton>^ 

U glGÂrB;^. nouveau ^ C^^ • 
d^^j^ns dans lea jj^rdins d'Afmide*. 
4^^.,^^timr, M ; çQBvpcation des npcaw 

poui s^P^xi^ -fet pb^s,, 06 non pour 1^ difcotçi^ 

^irêsiqùi^ fes j^ojêts kur [^fentQtt ayoienc 
tôtts été arrêté? îrrévôcabïçmcnf par le îat Si def 
obftaclefi imptévits ffayoténc pas fetardé louver*» 



lira la nation dû fon incroyabU téàakà^ 
Son indication -fot égale i fa furprife ^ 
Iterf^u eiU ' apprit qu il exi^c liant ^Im 
ùùfkû^ de ritat un deftcit de cent ^i«t 

^ ^aftificieirtt tiittuib^ t'ééok fhM'^^cksk 
ut 4^ lut le blâme en le réi}ettanc (iîiîifefl^ 
ptMiieefl^s ; it.McuIp^Mi ^NQcker9«&v 

M. Neûker ^tyant lui rdpondiei^ fiie 
êiivof^ M eÂ'>lyhM 1è piÀlk ne^ crâfi 
pas qu'une lettPeHle<arf:het lit iBne';iMe 

ÉNI j^preffioa à^4a €alpf&imeà4£L aMÂ^ 

Ji— i>— <i>M«>Maii II l ' i 1 1 Éii in ii ii iMW 1 1 4 

pi '^iév«Ér A fiin bift* Ndt/ larii|[6flè «It le wn» 
4é feîfllr-dt^ éUrisè fortft^ iMite» è 

ocdinaifC) pac des écUts de me. ' Qp appel» 

t^}dur$ k itgne app(obàti£( des plaifans fi^l^ 

4m ^IMI f«blfct» Gtàsrfiieénè' pCNcta coup « Std 
le) ftotsibies de VerfaîliM txnonttèrent autant de, 

ftft wft ir y'ifa::tfrie»ete i w aft*i Â> ieiMiflg;»; 4ef 



Di 



tfyéréycn embrouUlanc fes calculs^ - 
ipb^jfii brigandages' à? dca josx; fm 
^eëroÀ èn^matière de financer, ic fojrçof^ 
hièonriaioii dtJ^Semh]écVtaïàlfnm 
qui! avoic convaincu le roi i nmè itUl^, 

ê^^tcùtttmt quil avoit trompé le roi,- 
comme'il vouloit ta tromper jdttiHiii&iM^ 
:wMt : Galonné jprévpyÂOt par la ré?; 

afcutià; livrer au parlement, minà fouj:- 



^i*td^^l*^ drif&aihtlfail avoit à Rouen la ré^ 

que ceilc^ d'un honnête homme* On 
'dn'^l4falriejd0li.& j^E0^ parce .<)u11 épît 

4c .alfiméflD0ï,,rMgré: lt «nétUoo^ 
tofljlic;On H ctoyQitdi; génie & des lùmièw^ 
firccEqil'aii loi -âdfiMt irancur de toutes. Celics dç 

' des ôrages de la cçur, il ne fut ni; contenîMes ptfr 
V ti^ns. Ttflfddé A^ridAUc , parce <}ajb«jfl^u 



J 



.iui-aiême occa(ion de l'attaquerx.auvmç-* 
aillent* Lé coiitrôleur^général ayant fou-' . 
toiu au grand • comité defr notables que 
4e tréfor^royai n étoic pas , au mbnieiit ée 
4a retraite ie M, Nedi^er , dans Ticat d opl^ 
-lencc quil avoir annoncé , le ror deHra 
Savoir '.fiir ^e fait le témoignage jde 
«iiL Joly de Fleury Ton fucciâTeur : rfa ttf- • 
ponfe ne trouva pas conforme, aux vuaa 
(8c aux aflSsFtiont de M, de<^alohne, qoi 
}ugea plus à propos de ia .fupprimeriqtte . 
v4c la coiiibatirfr ; nûus fex'iîitniftfe^OToic 
.^voyé eomâmercemsau garde^des^tceaux 
4Mi>daviblê *de k lettut ^'il*avokadi!efl4fe 
MM coacrôlâu géoéraji M. de Miromefaii^ 

^pic quon pouyoic fe^pa&c^cie lui « il .avilit fou ^ 
jnioiftèrs par fi» CoaçbiiàtfïÇs^ 
MaiirepaSt' Sa nullité minifténelle loi dur long- 
icms Jleu de tident. Les pechs ty rans de robe longue 
Se de lobe couctç foitoienr combien il étoit im- 
jlOftant pour eux de'conferver' à la te te de la 
magiibature un homme qui s'eiFrayuit de ^out» 
'tfir que k'jfeiir Kiidoit fiilcepcibie de-toïke- M ^] 



«ft JliTOI.UT lOV -^B tjSçi^ ' 

perfuadé que AL de Galonné en avotc 
maàa comp^ ta roi > «n park à fa m» 
)e&é« Une infidélité de . cette nature de- 
voit. décider ht perce. de celm qui 9m 
litoit rendu coupable ; mai5 le rufé cour* 
tiûn fiit ea tiitr avantage y il amqM .ni^ 
.venaient le chef de la juûice , provoqua 
lBieri]ie^& finit par €ti impofer att aM* 
Barque. M. de Miromefnil eut tort , car U 
perdit fa pla^e^ maiail retrouva la piiaSf 
4c regagna Teflime publique par la fer» 
vieié avec laquelle U . fonttiit fii di^raoti 
quoiqu U eut pQrdu nudame de BeruUe^ 
fiUa ) la jour ménie qu'on lut vedemandi 
les fceaux. Il écrivit au roi une lettre 
«ôblo & toucliaiiie5 & renvoya à 
}efié les lettres-patentes par lefquelle» dhl 
f avoir Homti^ié chancelier lorTqu'eUerap 
pela au miniftère. • t 

. Dès que là retraite de M. le gardée 
des fceaux fut aflTurde, M. de Calonne 
propbfa au Toi AL de Lamoignon , conim^ 
l'honame le plus capable^ dans des cirr 

^Amftaocea ^ftotks^ do reapUii^kaii»:: 



avtti portantes fonâipns de chef de la magif- 

im m(|fi» &midtk(n» fiit iiggéé; tom lui réufe 

(ifToic: il écoic fur le char de triomphe. 
* Snivré de fcs fuccès , comme il fefëiicft' 
ttûc avec un feigneur qui vouloic biea 
mcevoîr les confidènee^ • tt ' fes ifoiti 
fur le tréfor royal , du bonheur ôc de* 
ïmànSh avec^lefqvek il avoie écarsëM. éé 
Aliromefnil^ & de la coniiance entière 
jdrar le roi l'iionoroit ; k èm^m- de Breà 
UuU efi4l à Dangu^f lui demanda vive- 

mtm Ifhommt ét cour? '^-Nwiy il ejH 
tmjours ici ^ ^En ce cas, vous ckanui( 

Pûus çtve:^ à vaincrai , : & -açn M. de Mi^ 
mmèfnily qui ne pMvei$.vetts^fiére m Ued 
m mal. Le niiniâb^ ftntit fa faute^ôc cou^ 
rfar dièz le • iiôi - pour kr téparer. U iui 
repréiema^ qu'environné comme il Té toit/ 
^erniemia^m s^qtioiem iburdenient le^ 
opérations 3 il ne pouvoir répondre dit 
bÎMTque fil mafefté en attendoit; que dans 
la crife. des affaires , il étoit néceflairé 
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les agens de f autorité; qiie le baroti chi 
Breteuil étok foA eimeiiH.pciiaane) $ giàii 
cabaloic contre hii xlaiia Taflembléç des 
])ûtal?ies.> &€« il fioti par fupplter ia 
■ jfiQé- d'éloigner, un tmaiftre qui mettrok 
.ua obâacle invindble à Texécuiioa de 
les plans , 6c à la régénératton «de IVtat: 
Le roi fut ébranlé ^ mais demanda du 
temps*. La. reine ^ui procége^de faoroni 
de Breteuil « rfiicira. fes bontés, à M. de 
Calonne y dans un moment oât etka lui 
^yenoient le plus néceûaires. Un homme 
de letffes ayant ee le *coura^e de ftim 
parvenir à i'^embiée . un mémoii^ fur ioa 
«dminîftration ^ prépara le coup de gf ao» 
que les au>table;& ^ d'un, concert . preiqu* 
îmanime , fe difpoibitot à lui pcmer. 
j M« de Caionne avoit cru y ea^époutK 
lant le okrgé^ fe concilier Jies dmx aiitrat 
ordres \ mais U fe âc des ennemis de plus 
fa ne fe concilia perionne. H «etok 
imaginé, ^ qu a. la fayeiir. d'ua piao.quii;o£n 
firoit ei» eSbt- de grands arantagès y 9tL 
Mcç^dçitàlai^ÙPi^ jplu^eMis choii^ 



0 



^fiT .CoNs^iXuxio^.£aiuiK;oa£« fit 

qu elle de&roir depuis iong-tems , il 

Tok paffeF àeixx ioap&tB àé&ûréax -, te 

çfquiveroic les attaques des {)arleiâens., 

ôu ks écraièfx>it Toits le pends, du yasu 

des notables j mais on ne^ voulut i^i dft 

% • • • • 

fesimpâcs^ m de (es plant: la maiii qtat 

les offroit les. rendoit, trop furpe£U.. Il 
SoUtenûit qu'il anut. fiuivé ïjém ^ .ma» 
'rafleiçblée jugea qu'il lavoit ruiné : le 

dépofitaire infidèle ^ & fa con£iauce ôc le 
ebfdpa de: Ae ordresé Dê$ tmfpom de 
rage fignalèoetit la fureur dans le^ prç* 
Biier* .môme»' de ùl difgrace.^. U. plurde 
pour la Lorraine ^ eut occaOon de,fe 
eeavàiiiciefur la fcme êjL dansfii iorise».' 
de Thorreur qu'il infpiroit* Tous fes amiSf 
€a potir mieux dtrtv.toiis fia coQipliçea ' 
Tabsuidonnèrent^ mais les femmes lui ref- 
* tèrent fidèles , & Ton vit plufieiirs damea 
de la cour sexpoferà la défaveur pour 
âUer* le confpler • dans, fan .e^iL LorTciMe. 
la dénonciacioa faite au parlement ^ de 
iSièê malverfadons.^ & la craioee d un éèctat 
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l'engagèrent à fc foyftraireaux recherchçi 
ée la fiiftice, dki^. demeurèfciit dwt * 
fon chiteiu, pour cacher fa fuite, fie ne 
fttoomèrent.à VerfittUet que loriqu çIIm 
furen^t bien agrées qu'il étok hors du' 
i!Dyaiiiii6ft i. • . 

. . • Ce fut en Angleterre que ce dépr^dt* 

& chercher un abri contre la juftç vtm** 
gtance^dts loïk^.ai Jafiimur d'im^pcupte 
indigné j pour qui fon miniftère avoit été, 
plut fimeâe' qM h giitm kpiw» longue 
& la plus malhcureufe. II a époufé de* 
puiiT, la voiive de M* d'Arveta; y 4^^ 
a apporté une fortune imménfe ; il vit 
*i Londres danrle laxo àL kh mifm^ 
écrivant des libelles & des ap<i)agies^ 
tourmaité paf une ambitioaimpuifiante,^ 
& une vanité irritée & fans bornes , for- 
fatm IncrigiDe fiit ifitrigiue> fie embraOana ' 
fans ceffe un vain fantôme de piûflance fit 
4s $hoixtj qui fidc. coHoiirs devant kû i 
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CHAPITRE III. 

dc-juftice pour F/enreglJlrement de [édit 

du Timirt ù de 1^ impôt TwimktU 

~ Exil du Parlement. — Arrivée desi 
. ^(uu}a m Faim, Scaufic royale^ 

Exil du Duc (F Orléans. — jiffaite dm 
; troufiêM j dfis.4fw^ MaiUiages. ù d^^ 

là :Cour plénitte. ^ Ariivég da fiem. 
. VincetuÀ^Jgpufijm^gJais. RmçÂl^^ 
* des dèm Mirûftr^s^. ^ Réjouiff(jùtc€^ du 
' P^HB^ 4-^^^ oçcafioa. — ,M^JP^re d^a 
. mes Méléê & de 6(€$9elle» b^mnc^ 

dt^ Uiu mi^fi4rie offrit M jfmfk 
t & des foldats^ ^ . . . ♦ 

* ' • • 1 • ' • • i 

^Administration la plus inepte 
£icc(^ att brigamiiige le plus fcandaleuxi 
Farchevêque de Tduioufe prie la place 
M. de Cs^looM^ lârfvâ&dMt de 

moignon , celle du garde-des-fceaux. 
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â8. ^ Ri>QLtitidN de 1785^^ 
depuis plufieurs années ^ au miniftère ; en 
homme; txeràé anx-mân^es de la cour 
/ & aux intrigues du cabinet ^ dès le corn* 
niencïémeht de Talfêml^ëe des notables « 
il prévit la chute prochaine de M. de 
Calorine , & dirigéar toutes fcs d^arciies , 
tous ki difcours fur le plan combiné de 
fbîi éiévàdon {utur6.*Le filence politique 
qu'il affeâa n'en impofa à perfonne on 
IbuieVa .nîénier le voile myftérîêuV' dont 
•il couvroit fes prétentions : mai^ il lou- 
▼oyoit habilbmcMit Ibus les au(pices de - 
labbé de Vermont (a),. & il fut fervî fi 

(a) Labbé de ^Vermont. = C'cft un de tel 
Cùffbii ét oout qui Te gifflènt fiifadieinènt âanS* 
là confiance de leurs maîtres ^ 3c ne les fetvent 
que pguc les gouverner .\ un. de ces intngatis 
fubaltémes en apparence* qi;! travaillent ealbuf- 
çpuvre , & font mouvoir lc5 principaux adcurs , 
comme les valets fur la fcène , ou bien comme 
M. Séraphin aux Ombres Chmùijès. L'abbé dé 
Vcrfmnrt eft fiètê âts M. d6*Vcfmont i âccouch^ 
, de la reine. Lorfque cette princeiTe vint en France'/ 
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(jl^l^imeat,^ jju il, fut admis au confeil^ 
f mmiiââll^ âprM: renvoi àij^jsm^ 

fendre agréable par fcs cômphSkncej , êc. teemlt 
iit^(A&lxe«^fài rhabinide où Ton ét;pjic dçjUjiyok 

foule de dérails du (ètvice intérieur. Il feignit plu- 
^CMfS foi^ .de vouloir fe retirer^ §c^fic pieme d<¥ 
tems en tems de pentes abfences ''poq;^ prévenir 
fe dé|oii^ Sc fh (aife defir^. Peu à peiï ît èiiniuiùi 
dans la confidence de la princeffe, & parvint à 
ié tttièii ledoatable dàns 1er dibillét jfàr ilAftiencii 
qii'il^ avdit dant It'chdiifc'tede fmMcyeScl^^ 
dix. an^ il ne Vftftipfsut-êtue ^as. t^ami^ .uil| 

^nd^eurs ou 4es igi^n*- H j^uit tfunc^^ïftune j^oii;- 
^fid^iahU kçt^. il M»A i>w<?ûfipn de ne fe &ite don^ 
net. aucune de ces .places , aucun, de cps bençn.ces 
recnerchés qui aurôit pu tourner fur lUî les regards 
de 1 envie, & excitef les réclamations publiques» 
Enfin là î[évdûtièir^0tf«itt a idélivcé la ckKir^ 
ïa r^ine Se la Francé^dViilièk'e(]Mitè«l^fte%^^ 
^ms^ Se d^ln de^ Jbsoifilim le$. plus dangereux^^ 

chez l'éttanefii fcs créfors, fa .h<uae (Jç..fon in- 



$6 REVOLUTION dE I78j|^^ * 

trôleur général. De Teiprit naturel* ^ utiê 
âoeutioit fiuâle ^ mala un génie'^myit , 
un corps ufé par ks plaifirs y «un carac» 
tére énervé par lecommenS» àm fionfiiaes^ 
ime vanité, exaltée par les fades .add4« 
fions éb (^elques 'lictémeisra à gages ^ 
une ambition fans bornes ^ qu'il croyoit 
Ik mefiiré de fes ttleus, quelquét idéei^ 

vaguçs d'^dminifiration, qp'ilprenoit poujc 
vn plan, des lumîiires & de rexpérieiieef 
sels étoient les moyens avec lefqijf^.4l^ 
«mroit 4sm le ttiiaMèçSi. D» fuccès midU 
tij^liés dans cette petite goenre d'intrigu^: 
k^ï dMfé toufouri la eour i àé fouvine. 
. là province^ lui parurent le prélude dés 
tnomphes qûll allôit riéihpartér ^ làrfô^ 
Qu'il. ïe vit à la*tête des finances; enfin ^ 
pance qu'il avbit eu l'ait de maitrifcr Jdr 
çurés de Toulouf^^ il fe^xitm de boon^. 
foi jpK^wtùs^ adr^ 
xninifirer un vafte empire ^ ôc opérer^.io: 
grand oiîvrage de h lÊ f ét^mn é^h ttaté. 
publique 9 Sc de k régénération de la 

Fmncek II le flc ik onité^aA 
autres* 



t La nouvelle de fon élévation fut} 
'agréable- AU <publid. Qa était f>er:f|i944 

jque le nouveau, miaiftre arrivoit au tii%- 

aMM^daî. afiûrea. atéc ua plan bm nuSn 

4ité. Cette opinion écoit d autant mm^ 
tMét y que foii.iav^ qiie<lipiiî(i^i^^ 
ans , il travaillait à s y pl?iceci d'ailleurs^ 
èiamtrâ».d(tfQkrd0ri;affi^^ 
avoit ploi^é laa« finances > coipment aui^ 
flgiMû pu inamipMi^'f^^ 
piit^ oi|c iè préfenter pour lea t^dmiaUn 
ariar.^ fimi^aisfiit i*^^ 
•pour ka 'réiablirfQn; oe.taifda pas ^ êtr^ 

AfetttiBIp^» r.? 4:'*'{-. !>r t/ce {•••:: t..^ .'rvrrr 
* Notable , jyL aypit profcrit Jes impo» 
4c let i^na proporéi par foo ptiAÂi^Cî 
. <biri minière, il le^ adopti^^ôc parla 

b aatipn, cofnme fuite <Ju v<»u der 

fntlagtffHiriiiaiT4^ le pacltment fit dea. re^ 
tfWimiiuaii^- di^îa: jouirfiii ftuHtlt^ii M 

Boi vint au palai» pour faire enrdgiftfet> 



1 
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La cour qui avoit décidé fa majefté à 
ibntièlr à k capitale le fpeâade & i'ap^ ' 
. pareil d'un lit-de-juflice | crut tout tw:^ 
niiné i mais elle trompa» -C'aticâBÉir foin 
vènirs fe réveillèrent dans tous les cœurs > 
fe panrléiilMt mjftme^ inftcdt.par les .dé4 
iaice^ réitérées y reconnut que la natloa 
pouvait feiil6 :t<cbnÉei^:fiii<didmuflcile* 
♦ défendre contre les attentats du pouvoir 
arbkr^fèytdiklani'quiLn'avoit parledoiifr 
d'enregUlrer une impofition non jcjofxfth^ 

raux ^tôi^e la-Francô exprima la jnême » 
vœu. Le nouveau «Richelieu ^endcbJ^ 

tête j -ài ïo pàrl^neur.-fik «tcausféré à 

*^ Cet aâei^aytbrlté lue. le premier (tgnal \ 
éth gmt^ y k dtféi^af opinion p^Iiqvêi} 
Elle fe munifeâa peu ^e: jours .après à ^ 
• rééai*â'dê& deiift^ p^icçs, qui BMêê'MH 
vèyés pçur le métlie^âiregiftrenient;^ljift . 

k la l:liai6bte iSes ibtifpM V l^'iit^ 

dti a|dâs avec une 'aénergie qui jéconmr 

» . V Êluteura. 



tôuteôfs du defpodfme î ceux-Ci ny vifeniÉ' 
que de l'infolence; lès prémlef s ' ^r^fôV 
êèfeot. -dès -lors tout ce qu'ils pouvoieni 
âttefldfe des efibfts réunis d'un peuple ia? 
Àigné bofltrela tyranrtié, & qui juttéittèmè' 
dans fa colèfe, favûit montrer pour ua 
iiiètrie fait des difpofitiônj fi diprétites^' 
& juger les perfonnes , rion Tur un. aâ» 
mdéméiéf mûà îùt itfiis ifentirteni Cûh- 

^ 'M mUCiùti dè$ deiit frères dù?oi ^60: 

la même. Cependant , Mo N sji e u à qui 
à'^tQit.dëclàré ottvéfÉôbîé Cànitt W. éé 
Calônnè , à l'afTemblée des notable^', Ôc aujÇ 
Méfetiéi- ^fftthbléts 'dé chambres;' ijue 
tint enfuité le pademehf , fut reçu dansPari/i 

•diit' àprès là féance dans fon palaîs dtt 
tuxémbbùrg/au iinil^^^ béhëdîâSîoiié " 
àurîe'fôûle immenfe , ^lii s^empreflbit dé 
14 , jff^fëhtfcf ^es liouquetd ^t /^e ^jetter ' 
'deé fleurs fur fon pâflage. M» le cointd 
il'Areôîï; 'âû Côfitfâîife , qui s'étt>^ *éru ^ 
par reconnôiflaàcè ÛAS douté, obligé de • 

• • ' r . 

r 



^Tendra les opérations du miniftre dSi%. 
îr^cié ^ reçut dès la barrière laL'Cot^ 
féreiice des marques du méconcentemei^ 
public II fe inanifeflia.. 4*1^ manière ,ef^ . 
frayante pour fa perf^imej au palais^ 
Ibrfgue fes gardes, fireiit un mouvemeaç 
comme pour *fe mettre en défenfe ; un 
homme bluffé , p^r injpiji^çnce^Qtt. fljç 
accident^ augmenta le tumuhe 6c le d^nr 
ger. Il en fut cependant, quit^ pour 
pjeur. Lorfqu'îl fortit de la cour des* aides, 
Û fut affailli par de noturellei cUaiveura - 
2ç. pourfuivi par les huées de ce même 
ëupAc, dQnt iljtvqiç.ét^ l'idole, ju(qu^i 
a llatue d'Henri IV. dont il étoit fait 
oiir ' retracer les vertus ^ âç d^at i^yy^ 
ut être pour lui un nouveau* reproche» 
Un cordon ^e^ troupes , difpofé. lur le 
Çont-neuf, ferma le paffage à la multii^ 
tude /fic donna, j^u .prince la ^ècH^^ di^ 
continuer Ii]:)remént route.^ après unf 
leçon eflra\çante dont il eut vnûf^mblabl^r * 
. menf mieux proHté , fans les çonfeiiy^jMiç^ 

- ■ - k • ** 
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CôNSTif trf tON Françoise, j'y 

• Bahs-ia crifc tioleiite oû Fôn fê trou-"" 
voit, le Confeil n imagina rien de mieux 
4uidéîW>mm«rTârchcv6que de Touloufe 
principal miniûre. Mais un nouveau titre 
ne pc*: donner iitt nôiiveaù fslént , 6c 
fuppléer au génie. Le principal miniftfe. 
ne fat ni plujs hdbîle fiî plus heureux que 
ifé fàvôît iétié le chef du confeil de» 

^ Bim^. t'ctitêtWïièflt & iafbîblelfe pré- 
fidèrent à toutes fes opérations. D impru* 
âenc(Ér tn Impruddice , î!' aYnena les 
çhofes au point qu^il étoic également dah-^ 
gerèox jtoDr .ra(rtdrîté royale d avancer 
on de reculer, & Il lui fit faire iW fie' 
Tautre. Htiifeùfetîiéiir poùf la monarchie 
ffançoifit , le parlement ne fut ni plui . 
pblitique , ni plus phidcnt: L^enregîftre- 
mène de la prorogation du deuxième vin^-' 
tîèmë pèfldâht fon e^il , .montra "cjuil* 
n'étoit pas moins inconféquent quificiim^^ 
fÛent^ k en le rehdant^à là capitale g. 
lui fie perdre pouf toujours limporomto'. 
qu'il avoic aftiirpée^ahà radmînîftration. ' 

* lia mauvaife foi avoît préparé 1 accpnwf 

CijI 



modemont Hmiilé des miuiftres de des ma- 
jgiftracs , h mauvaMe foi amena iine 'nou« 
velle rupture. L'archevêque, à qui la vpiev 
des -impôts .étoit ferniée ^ .tenta celle dœ 
^prutits^ ôc elle lui ei^ peut-être réuili^^ 
lans la perfidie de quelque», magiftrâta fie* 
la gaucherie du g^d^L-desrfceaux* M. de^ 
I^aino}gHOO.ftV(MC engagé de principal mir^ 
Vi^t à. e&trer eu négpcjiaûon avec les. 
metnbrea tlu parlement qui arment le. 
plus ' jl!ijifluence dans leur, compagnie» . 
'l'pus convinrent dea befoihs-cki gouveih 

' Hement/.ûc de Ift p^c^llité de lui trou- 
ver 'de- prompteS' reflbi^tes.: Quoiqu'il^ 
fut également convenu de parc & d autre ,^ 
que jles'éntt-génénui^ieuls pouvoienc loa 
proi^urer ^. eu attendant que lea circpof- 
tances pecfniflfQnt <le tea convoquer^ oà.' 
(îécida qu'on auroit recours. au crédit pu-, 
blic. M? d'^prémefnîl donna Tidée d'ua 

* emprunt fuççeflif ; la .cj^claration du roi 
libellée fur 4bn plan^ relSb plus de^uîtj 
jours entre les mains ^ ^ la féance royale 
Ae fuc assêt^au coiil*^ qu^ lorlqu'oii fe 



BT OONSTÎTOTION FàANÇOtâE. 'ff 

lot aflfuré du conl^ntement dés magif^ 

tendit que des membres du pariècnent 
; «voceaèéii3t*iiiêmespi?é^ 
pour, demander à diftrairc du reÔbrt -6ê 

d'y étaBlir des confeik fupérieursj M# d'fi- 

'pê&n'iQr prëfidont dun de ces nouveaux 
tribttiÉittiii- 'B'un aiM^ i^été > t)Uelqàiji 
propos indifcreos de larchevêqué l^àrit 
fièc'^6ttpç6ânetv de iMftitvaifè foi ^ kli^ 
cérefTés craignirent d*être comproiçis-ô([ 
Itâtnsnquèràfit de paràle. Ôspendaht UH^ 
gr^ttide majorité s'étant déclarée ^our i-eh-^ 
tèg^mecrt i dans bi-fë«Rêé •rôyàks 41* 
'ftC' reftoit que deux partis k prendre J 
tntt 4e ritéàtneh lé- 
& de laiiTer confommer la délibération à 

larlpliinifité «des r<St^y 'puifque le ^^o^pi 
.msnt y attachoitcant d'importance; l'autrë 
V4d^act:dr<k# • fitr-le-clamp k;» iÀst»4iéaé^ 

V Sij^ le^0mto^dit0i£3€itikii^^ 

^ Ciij , 
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àt génie pour juger les circonfUiices^JÉ; 

iM^<kff Ici ^oîirM ^cven^io k bî^mfiii^iir^ 
jadnça ^ de la nation^ ôi;,cq jour 

|^vi^]^VI. Mais M* de Lamoignon penfa 
l|ut^. )f roi dfivpk^^m aa(&;ikjâ^ 
44ccr|mnaciQn& dç fpxi confeil j qvi'uti 

Il n'eut i efprit de fentir laffem*, 
}^ du rppT^!^tJ^: à^ hinafiwk;4fsM 

d^foftp^ in4ifpenfable , & qu U valoit; 

Pl^in.çç j quelle parue un bienfait cj^. J^. 
p«ir i<^Ht^ {içriii^ ^cn^ 
cedltë ; ^u bkn il n eut pas le cour^gj^ 
4e Jbfavci:-:k i;efl'QfitHpciit .du pç^mior iiii^ 

t\&xç.y ^ d^e perdre ià place pour iauvei^ 

Vém > on m ^ 4h'4 . srC'^^voM 

en ce moment pr^fidre cpnfeil qua de Al 

figefli^ de de fou ccmf. Aavrôftf^i ^ost 

hommes & les çhpfçs n'étoient pas en-r' 

dîfpofifst de fiiamèfiel^^^l^ 
valoir les confeils de la juûlce & de 1% 



It COMStttUTION FkANÇOISt. )$ 

toi préfenc & fatis compter Tes voix (a)^ 
pareè <îu'bn fâvoit âinfi déçidié .à Ver« 
iàilles. Le duc d'Orléans ayapt oifé pro^^^ 
éefté^ contre filtégàlké âk c^wtoimm^ 
le premtei^ mquvemenc du motlarque fuc 
ét le faire affréter au mHieii de Ta gfahd« 
chambre; on prévint cfe nouvel aûe d!au* 
imtiy qui nauroit Sut qa aigrir* fésjefï;^; 

frit»., . . f j 

• I/empnint ke fe i^plît point V ma» 
ùn prince du fan^ fut e.\'ilé^ & d^ux magif^ 
érâta mleriés^'eft vçrtu d'x>rdres arbitrairèsr 

Ajf. Séguicî lut 4eiii^n4li,s'ii icoi|,,ysai quai fut 

iécïdé à faire cnrcgiftrer fans prendre les voix^ 
•^Sans doide'l ïm té}9nd. le. eztrde-desrfceaux* 
^«e'^itf MKT ¥oàlés( '^e Urèi hé fou fliM 
^hftilUr au parUihent l II avoir raifon : rnai^ 
icxcès de la tyrannie forait le$ gens ^jp£és>rfi^>dS^ 

Comtpe It defpotifme caufe à la nature humainéi 
des . maux effroyables y le mul méme^^fut fhl 
ndu ejl un hien^M falloit dûAc que le toi ie xê-», 
tliaCi ou qà'Ù convoquât les Eues- Généraux. ; / ** 

I 



méjizt. pérîiTpit ^ mais le^^afiairçs fOÇ^f^H 

cheyêiche^aé Sèhs-^^^^ 
furent la rèçompen^^ /HC<Pjèj 
flû'^prmcjp^^^^ Je gand^^dct^ 

fçeauxeut pour pxix de foiiiiabilet^^ àf^w^ 
cent itiUle franc$ ^ pour mariejr filiiç. f ^ 
/Toiiimenté par unQ ipquiécude nSifik\ 
rellç^ quir prenou pour de lacfavit^.j^ 
p0ttédé^du démpi\^^ célél^vité ^^JÀ.idc 
î^ampîghbiii* cWchoit (jv'ordûnpaoc^ 
a faire , 'aîus a réformer ^ Jurif^^^^^ 
Civile & crimmelle , éducation , acadé«»' 
ftiies'^ univerfitës , légifladoi^, police,, 
idigicm y il^ embraffoit èoùtr^éc' pc <aifif-^ 
foît tiéhi parte quuiié riche; bibliothèqiië 
lié fuffit poui; être irfftrpitji & 4^*^^ 
^ië paflié^ d.ans^l^ dii^^p^ation eft uiîÇ..niauL*, 

fàrcpicru<^ /iHen qui! pauvûic . faire > dci 
oe» <>Qidfefot*y9mak4ésifriQràié dè lé »btoii^ 
faire. Idolât>6 'fe'-fûn «otn ,- il eut tou-_ 

nropre qqi révolta fe^ çottfrère& • & îeur)^ 

\ * ' i :i 1 • •. i;r v:.j j u'-' 
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ffit remarquer en Ê .perfonne ^ «svéc^m» 

petit riiU'dxui gnrild. i^^g^^rat , pour de* , 
WR}5r» ligi^iatesr.^'Gb luijfardonfja, 
point d*ayoîr voulu^ fufl):>rimeF les^éplces 
& Ion élévati^ à la dignité de chef de 
H magiflijime iniiitj ' pas inoi i i» Fav a Hic g : 

ppu^i réiiflir pq, fatigua la cour, d'arrr^ * 

liteaux, fàsfoit parler4o «ai avec 4a. hau^> 
-leifr-^iufi^'fokân ;^ l»'y#lèmené "i^épdîi-^ 
doiencavec une fermeté re(]:)eâ:ueufe^ 6c * 
faiifoient *^e leur cà^ife la f^uïe déià nà- ; 

tifinç/minia^riel , uniq}}ÇïX}eut lpQ^r..a(^|r^.• 

iCiipeiiKi'aot Jarén{huacd^Mkt>]^pQ8^^^ 
i-<FjéaUUlQaim provins ' 

crtfié leur â^ni mW ïèfzveuf i'-Tk^^^'^ 
fôètie's qtilTe pafsèrenc au palais ^.ror$ dé^^ 
r^dît qui âccordbît î'èt^at ' crvîl aux pro-^ 
tèftans'. j'bumbie confefliQn de d'Jg-^ , 



^» ftévOLCJTtON 9B * 

prémefnii (a) , fes pieufes apofirophes zn" 
énjcHRx 9 tâ fciffioa doolt f^ficttrtmànibtè^ 

. xiienacèrent la compagnie , jettèrent dii3 

ridicule fitr letn^libéradaiii;.'^ fitiebfe^ 

• '' ■ 

étux loix juftesÔc agréables à la nation j» . 

• • • • • 

• " t • • I • ' • • 

(â) tir-jtÈptémtBailt tbt9^ 

du baquet magnétique iorfqu'il fe rendit à rafTem- : 

blée de» çhmM péot déllbécec «u'eèc'idjÉr II* 

OM il fît là conhiliqa p^ut-hàiit ,^ ce qui n*e{l p.s&^ 
aptOfri.^ PHU il fiç:|» a^^de ccmttitioo , $c -rf^: 
fin qu*U fidMt ie)ettèr cet édit, attendu que le* 
parlement lavoit follicité lui-même 4^ teins de 
lafièmblée des nbtid>les. Ce laiibnnemènt 
'fefld échappa i Ja fagadM ^ I h ^logique de ' 
*jtf£SSi£URS : quelques-uns pensèrent que c'écoic ' 
«m fàaââced'éloqMDçete^dèfiiifett^qiM l^d(iÉ«lftr« 
cftok pneffnit de péoiMMetft dluttnilké; é*^^ 
tt^ ccuieoc 4|ue c'étoi^ iii\e malice du garde-des- ' 
Ùxa^ ffn^ ffiçliK lailt, i|if|péti(iu Cati édki Qfoi . 
qu'il en feit , il parut hors de lui-ipême pendant . 
toute la durée, de cette affaire, & le jour de l'en- / 
fegiftrement il quitta iâ place ^ & {e tiiit près de 

> • - 

r 



& ii\îaîftre$ œocophoifint ; . ximîs leur 

Un oomiâf^^mpofii és. iurifôon^^ 
f^aibplm y socçupfàcùiui^l» yeux du 
çhef de k jufficé; la réFofm«><to ii^ 

te de travail; le principal miniâ^êy jâtônxî 
de partager ili glvte) fe joigr^iinlilt^î& 
ilè arrêtèrent d'opérés tiAc ri^olucipâ au 
dëmâ , coiMnetdlr «rêfè utf v^y âtg^ 
'dg.Compiègnc m di( F(Mif»iflèbletti|« 

Tout-à-coufr din^ MdMi^ fiMè^^dbliMés 
tonut ttf m il inirci fant rappt l ^ fein r ttv=^ 
drapeaux ; de» ^offieteM^ gén(ARi« IC • ëèa 
cOiîieUiers^ d'étac parttnc pour les ipto^^ 
vînces , îgnbmt euk-ffiémëé l^bjet de*' 
leur mUfîon ; le même jour « à la même 
heure , ils doivent « ouvrir de$ piquets 7 
ca^h^cés qi^.. r^ermeu icXort de la^ 
France ; mfiiimi^ ^oit iJwflC^ i > 



I 



Verfaillôs^ uae foule de prelTes giimC-^ 
fpkwt four^fic iitiit>5 £c imi triple «em^i^ 
part de bayonncttes déroboit le fecret^ 
fiiesiinmiftréatui regards 4odfibrM - 
t Cet appareil nouveau de defpotifmc; 
Ifiroit. femé .fflllanM. t££prëmd»ly 
toujours alerte 5 vint. à bout de àéco\àr{ 
vxk léiniyflère tùt.jwfet hgÀasLr} 

giftrats âc Jçs. pairs du royaume àé ter 
Tp&fyfnk^^Mt pr^;;qiA.dttMta9eréfli!;idte 
prefies minifijérielies. ; v *. 

lettre .d$L;Çag:ii^t contre l^auteur de la dé^,i 
comostfi > Iq contTdviift; jeu|ià; fnàgifirar 

qui avoilt dénoncé leurs ve^x^tions dan8:> 

M. d'Ep^n^fneff)Ut pont acheter < le iêcret des cnîr > 
l^ftrcs, Unç^jéprfiMyp «ie IJéiJit, portant rétabiiiÇfc*^ 
nmit do la, cour plénière, iut cvfcannée. clans i)iie | 
boule de terre- glaiTe , & jetée par une "'fenêtre.'* 
L'arrêté du 3 mai quil rédigèà" en conféquçnçe ,^' 
fiit'le tocfin'qài réunit les âtoytds de tofi^ les ' 
esdres'côlili» tesentrepiifiisn^tu^^ - - ''^^ ^ 



^acçurs échappent aux fatellite^^ por^ 
Kur% à^M hmrt^^ ik n^fbgient.io pi« 

lais ^ & le parlement les met fous la fait^ 

%nibleat^ le , p^tiple. fe porte en foule à 

x^elle part pov}r . Verfailles ^ & va fujppiiift 
hi Spï ^écmùr^ fkn^ fa/agefis ^ do «neân 
^urs confeUs... . - " - * 

^ Çeg^idant lua.ltMUne eft. fiiqpriè j&ntr 

,1'Cnceinte même du palais vendant des. 

3 n^ai : les porces de la grand -chambre 
dc&pneàt , 6l ia< cour ^ les 
condamne ai|x flaninies ces' impriméa 
impQfteiifi^ aprèsfayc^/fakiite^ peuple^ 
Toriginal même de leur délibéiration* Leg 
cfprits s*^ch;mffofeat ^ia fegmentarimi àMg>>: 
znentoi^ 4*hQur^ tiyeure ^ tout Par^s atr 
tendoit avtfç^iaiâ'-ciinoltté inquiète rlar 
fuite d'un événement, qui d^^voît* dédidtc 
ii le pal2uaaUûk499fe9Mif^Uea 
tés p d'oàtout çonfeiller povrroit déforsiais 



imin$fln» fc rendraient Tcxécration de It 
fi^ot , «a tmployhnr k violM» pùv^' 
Mrc e)cëcuter les lettres de cachet. 

'Ik ium minuit, kncfqiie pkrftautt W 
lûiiona fous les armes , précédés de Icuir 
tapmn , 1» bâche fur fëparie , aecMrtnf 

ftn. priais à pas précipités , prêts^ à brtfcr 

im pfnm^ ^ a^ijm idflaiin; . . ; . Be^ 

bayonnettes & des hachés dans le temple 
4e ia iiÉk^l Vf^ Bi^^k Cterc y le ficur 

Vincent d'Agouft les commande 1t 

entré itiiblcnuMiit dans h ^br des paiiy 

h demande fes vSàîmcs. Nous fommes 

fes magiflrats. Tous les françois furent ce 

îoiir*Jà d^Efrémrfiat iiÈ^ tw^^ par 

qu'il n étoit que lennemi du minttftrc fit 

n)^ramideiasm£oiLA]p»è«d<M^^ 

le fatsilîte des tyraiw fort en tfîohiphe ; 

teut Bec 

teille hommei armé^^^cux magiôrats en- 
robe , qeî ft'iiK4ént «nt^thémèt Iftrrtfr 
entre fes. mains , pour ne pas laiffer foaH-' 

1er let f^Qifsfk^^^'^ 



m 
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j^n^. Le .gouvj Bracme ô t 'de la |>lace 4tt'il 
avoit cwauife.n bxt Jç prix, de ;<a ufp 

» 

. .. Peu jOHf&.ipuès çette fcèiH^:,.qw 
la polb^ricé aura pdneà croire, paruren; 
l^..£^t^ Mes 4u..8 mai 1788. U fauf 
Vayouer y le géiue de THopUai H dt 
£i€h.diieu euflent échoi^ dana la follfi 
fl^treprife que projettèrent les deux* niit 

<î|ttUk^ récabUiTementdesgcatvisbaiUiagesi 
^VtPMJLue daug^]^ 4aus T^pit ofi iQ.!MrQ^!y 
^oit alor< la légidadon françoiie.i- ils M 

agréables aux provinces : mals^ la haiM 

parlemens> flc Geu?p<i^ forts 4e £opinioi| ' 

nér^^ç ppi/^n^nifnt- allumas dans toui' 

tance du peuple de Rennes j 6c leadcrini 

.djçs.éç^s de Bretagne , qi^. par la çch»i 



tiqtie dû DauphiAé , triomphèrent de là 

puiATancé royak mdigi^emetit profticaée ^ 

de la force militaire; anéantie par Tufagé 

âéâiohdnùrtt ou oh ^eà i^ouloit faire . ^ fit' 

» 

renversèrent enfin les grands bailliages ^ Ist 
èoitr-plénière ^ & leqfs ineptes aitcéursi; 

. ^ L'archevêque de Sens ne donna au rot 
qtfuh * bôfi tfonfètt / cë -'fut le dertîciv 

'Lcijfeifûfe M. Necker, lui dit -il, & 
dé^^vàus dis pûtlemns. Un atr plutoc'^^- 
le retour du miuiûre fur qui repofoiçnc 
toutts lei tCpikmeéÈ h tiattony àtifôk 
ramener le calme y iSc guérir peut-* 
être lës plaiès 'profdhdàr'de l'étaic^Màit 
le chef - du confeil àes finances craignît* 
àlcHTs de Te ' ddnhei'' un eoopéràtéttr ^ cpil 
pût lui ravir une partie de la gloire , Sc ^ 
ebploya^tôus fe9'mdyen^;îm8do^&âi*fofli 
caractère & à fon génie pour décrédicer 
dRn$ r-éfprlt dvt ^uèlic'&'dtt fot VwaicStàk 
âîreâeur- général. '\ ' , »^>rw^4^^ 
t Loèfqfue ce gfaiid adrbimfbiM^r^^^é^^^ 
fatigué la renommée du récit de Tes btit*\ 

• du 



Djgiti 



lîu public il en appela, à Ja couc 
|>l^ilièr« 9 6c confcntit par. çondetccti^ 

dan^ à rapprocher de fa perfonne le inî- 
.njftte^énevois^ Mai& M» Necker vou? 
Ji^t^gqinc partager tant de gloire. L'ar- 
thevêque ^- d€ fon côté ^ ne ^poiiv^t. pliif 

liipporcer le farde.au de la fienoCj, reconf 

retira , n emportant pour r^compenfe dé 
fc$ fervices* ^ue. So^^ooo iiy!...de rentd^ 
& le chapeau de cardinal. ' " . ' 
\.^ |^ft>M.. le comte d'Aftoi$ ,^e ^ 
Çrance.eu^ robligation d*être délivrée de 
^ fléaii ; U ouvrk leis yctux du roi ^ àà 
la, reine fur. la fitua^on cJ^plQr.able des 
;«fl^ire(s du royawx^f. fui" lipçapaçiné dii 

jnjipiftre,. & néc^flite d'çn prendre un 
afi^ç fk>Qt le choix fut agréi^bl^ à la naf 
lion. Il vouloit raller lui-même lui de-^ 
mander ; fa i^fémifiSon ; * on l'attêtâf en h4 
jgroinettant d'avoir égard à fes repréj» 

feû^dojfi$. Quebiuie^ fUstfonnes de la 
-cour ftvoient, déjà fait fentir au prin- 
dipal.xpmiâri^ fOiie^iM. Necker. . étoic le 
Tome • 



Ibul homme qui pûc retirer le royaiimi 

4!e Tabime où il étoit plongé ^ & il ea 
«voit parl^ au roi. Le priélac cooiftlicoit 
de Ixii abandonner en entier le d%>arte» 
}3i^t des finances. . Mâis' ràn€ie# adm^ • 
niftrateuf refufa d-cntrer dans le miniftèré 
tsînt qiie f archevêque y refieroic Sa re^ . 
traite fut donc réfolue. La reine voulut 
•t^ vain le préparjîr à cet événemam ^ il 
i écoit arrangé pour tenir toujours les rêiieé 
dfi gouvernerpent» ne comprit rien il . . 
fe$ dîfca^urs, ïi fallut que l'abbé de Ver^f 
nottt allât tes lui e3g)tiqûer^ le jour dé ' 
jS,.Lôuis,- (ians la madnée. • à 

• conduite pendant fooi aiiniftère eA 
line nouvelle preuve de la vanité des ré- 
î>utsftions il, ne prévit rîen^ ne remédit 
a rien 5 n'imagina rien. « • • que la cour . 
^l^niire, ù inantee doM a trw^ 
ibutenir cette opération , eft plus hon-i 
jeufe encore ^ que f opéràtloh même : pen^ 
dant-quatre mois il ne chercha qu à trom^ 
per le roi ôc la nation. Toute la Franck 
• ft lu qi^ avoit perfiiadé \ leurs majei^ 
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fiivec ^k ibn éfeâion en gfànd bsiLUliag^ * 
)j| tè^ ÙL parole-) iVok Maooâ^ 
^ ^f^sDAMEs : deu^ heuf^ sq>r^ leur jspà^ 
ditctti étant venu à BeUevu^ , teut 
|>trêcé dâ cette compagme > ^ mit Ja 

rivfkl 4^ giotfr> & dont il craj^pk 

lljnmçnt les ennertùt 4^ Çdf jidnûiufij-ap 

I9 .réponfe 4e M, df Ç^lonve i i'4«rk 

^^4^ bureaux du eçnttqhfgé^érii 
|(^nfE| ^£içilU4fi-4qa#giaabl<» fipwiîjb» 

^ij)i;«^ftacle« dans un teçipsi}^ ;oîll|(. 
tares g^n^t b li^«pté. ^ lu plfiÀ^ 

. f^:t{l4^e^44^o^4J'e/^c pôrt44 Toncomt^le^ 



ML 'Necker nfMAoiCêok ttôp le prix ^ de 

T-opiaion publique, pour devenir le co<> 
.ptfrawttf fubardotiné d'^nr miniftre ^ âént 
îîadagô-^fàvbr! ^îftoit qui/ ncxijie point 
i^ùplniôâ publique in- tranceJ * 
V^Ceft une chofe remarquable que \i 
l^ôliigtêuie rapkHté aved laquellelé défi 
|K)tifme s écoit enraciné dans ce génie 
tttéii t Gèhcoyëz^ns v difoit-^miti ' 
)ii''jâ^r') -rièn de pareil à l'extraT^ance dé 

r 

^cekr de ménloirés y nous fdtiguer dé 
% ^^iM^ns' ; 4es^ :^Qili' lér âhqéantë 
l^lWit pour en redemander douze qui font 
i^i U Betftttie^^U V^idûî>anifeH«i^^ ralîbfî^ 
4» nér airec eux.^ Mefliéurs^ leur- ai^je dit> ' 

éft .vrâî que vo« céWjîatf^ofes fonc i 
•i^la BaftiUe^ mais onles y traite avec toute 

i»4bié8^. ;-*^WMonfeigneuris'éftébrîi , 
4^*-jd'îîii)^r- >îahé 'b^e ^qiii • étoit-dèri 
Vifièfê'4t» autres ^ cè- he-feilt- pas des 
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» foi ^; je fuis .iiefté. coi^fbndu y mol; gu^ 

• voulez- vous qu'on dife à des animaux 

cçttc* cfpèçe-là » î . • - ^ 

V.ILjctta le premier eQtr.e les trois ordre j 
c^.futidtès germes de .diyiûon qui der^ 
puis.^ont inis l'état à. deux doigts ;.de*j(^ 
jperte ; il jetca également -le ^ plus ^and 
détordre dans les finances par les.lacri- 
ficës itirqnenfes qu'il fut .obligé de. Êûf^e^ 
j^oujT foutenir fes «projçts^ Les fpmmes: 
répandues pour foulever le peuple^ achê'?^ 
ter ,dp? juges .pour .les ^rapds baiiiia^ejç^' 
les ihajrches 'âc conûre-marches dés trour 
pe^^ la baiJOfe du ciiaiige^i la fufpenrion 
idu pay.ement des impofitions , les fralà^ 
' d'elpionnage^ . &c. &c. coûtèrent à la^ 
France plus de cent millions. -, . 

Il marcha' toujours au hafard & fans 
but déterimnél <r. rairmi cette, foule d'évé- 
» nemens qui fe fuccèdent avec tdnt de, 
»^fapidité ; il. n eft pas polfible , difoit-il , 
» qu'il n'en furvienne quelqu'un qui 
» nous fôit fâvorabfç ^ U lie Bure quuné 

• chance, bcureufe pouf nous tirer dafî-'" 




> fiîrc 2>. Une pétfôûAc qui récôutok , luf 
& obfervcr que la dVilè pôttvdit 

être une de ces chailccs. — » , Nous avoni 
à caliuU « répondit'il ftoide^* 

^chr. Et cet homme fe croyoït un hom^ 
Âl^étÊt\ âcU étôit ndâvecliâ 

doux & compadlTant ! 
Dams les derniert «ténipi de foh 

Âiftratteh, fes mauvais fuccès lavolcnt. 

• • • , 

iigà ^ là moindre contndiâton It mettoiir( 

en fureur , il nfe médicoit que des vîôr' 

Itacès } * il dtoic à* U VeiUe de 'litiAip^ 

de ,tout Targênt qui étoîc en d'^pot chea 
tes iiotau^a^ d y iubâituttr du papi6f,^ 
$a retraite prévint ce nouveau crime ^ fiç 
ta niinç d'une foule de familles^ . « ^ 
M. dOi Lamoîgnon , donç IVlévatîoa 
tvçit un peu précédé celle de Farche^ . 
véqiîe* .lo fuivit de p/és dana h âc^piéè^ 
Son ambition perfonneite 9 autant quèTo^ 
dérangement de fes affaires > lui avait fait 
d(eiirer la place de j^ard^des-fceauji. Àprèa^ 
^voir combattu par dea n^moires lea* 
«laoa propoféa par k jprâita il wi' fa^ 
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$ûibkttc da. psiter fon- iQÎniAère leur 
exécution ^ & de rendre fon organe 
& foQt complice. U che^hoit de la gloire 
4k de l'argent^ il fe couvrît de honct 
4c GOQfioi9<na ia . ruine. La réforme 
itfibutiaux ^ les jugemens par jurés en ma^ 
ttère criminelle^ rinûruâion publique dm 
procès^ un confeil donné aux açcufés) 
>Ja fvpprefliQA ablolue de U. torture* Ac 
îdes fiipplices atroces ^ & une foule d autrçt 
« réglemens utiles 'pour 1 adnumâratiaa 4e 
la jufiice 5 entroient dans le plan de trà- 
!raii dont sToccuppit fous fes ^ordres le 
comité de légiHation qu'il àvoit établû 
.Comme il £illoit pour faire paffer h cogr. 
. pl^nière ^ offrir au public quelques loix 

pufleot balancer dt couvrir Todieux ^ 
de ce nouveau divan ^ on 8*empara du 
. taiYiul .du conméi^ oo k tronqua ^ on le 
morcek pour le faire cadrer avçc Topé* 
4ration princi|Mde. Uabbé Maury fuH cha|r- 
*gé des préambules & des cfifcours, & 

le garde-di^^fceaux . eut la fotcife de ka . 
(prononcer» / v. 

Div 



Révolution DE 178P, * 
:Aprè8- ia retraite de larcjievâqiie 

offrit fa démiflîon: elle ne fut point ao 
captée. U fe flatta ua moment de con^ 
' ferver fa place, la cour le defiroit i mais 
eUe-fentoit^qu eiiene pouvott encori^ ôter 
aux parlemeriwS l'influence dont ils jouif- 
ibient^ qu'il falloit«le& ménager, & que 
itoute paix étoit impoffiblc avec eux , tanç 
qu'ils verr^ent à la tête de la mitgiftra- 
ture un homme qu'ils regardoient comme 
leur ^erniemi niortel ; il Te fentit lur*même^ 
& fe décida à donner fa démiflîon immé- 
'diatemont. aprèa les avoir rendus k leurs 
-fondions. Mais la haine du parlement de 

• Paftis-l'obligea de hâter de deux jours le 
moment de fa retraite. Cette cour, avant de 
ie rendre à^ecfai^es pour le lit*de-iuftiQ(^ 
difpofé par M. le garde-des-fceaux, avoit 
pris 'un**«|Têté' vigoureux*' eontenadc iuib 
dénoncjation contre lui, & avoit chargé 
foh préfideos d'en/aire leâure en préfetice 

• de fa majefté. Sur des copies que l'on eut 
de cet «rrèfé y le <lit-de^piâice-fut cùptté^ 
jnandé; M. de Lamoignon renvoya Ifs 
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Ibeauac nu roi , & les parlcmens furenc 

réintifgrés dans leurs fondions fans lic-de-» 

]uftice« L'ex*mii;iiftre ibatint fa difgraqr . 

#ive;c une fermeté qui étonna ceux mêmes 

qu^ cornioUToient le plus* fon courage. Il 

ne lui échappa jamais aucune piaince ni 

contre Tarchevêque de Sens y dont 'les 
• maliieureux projets av^oient caufé leuc 

perte- <;ottitnuii€, ni contre lejHibtic qu'il 

croyoit de bonne-foi injufte à fon égard. 

U fuppôrta ^& là perte d'une charge à 

laquelle il écoit trgs-attaché , & le poids 

de là haifie générale ^ avec le calme de» . * 

la< boj)ne.,CQ.nfcience & la férénité de la ' • 
. vertu. Il eft çenain qu il fe laiffa troxor 
•per fur les conféquences funeftes dt la ; . 

cbur |>lémère qd'il avoit d'abord combats 

tue , & que c^ fut racharnement de la ma* * 

giftraturé contre hû qui força pdur ainfi 

dire fon confentement à cette opération. . 
. Il eut lin avantage dont bien peu d'hommeà 
. en pl^cc.ont pu f^ flatter^ celui de coa- 

ferver (eaamis^ & de retrouver dans la « 

déiavciir ç^x. oui. a'-étoient. éloignés de 

» 

4 
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ft * Révolution de 1785^; 

lui pendant fim adimmftridôii. Let#mt^ 
oifires mêmes veaoienc fréquemment ét 
VerfidlIesàBâvitte. 

On na îaipais fu au juftç quel^trûce- 
txient lui ivoit fâie It cour : ileftmort(â) 

>i ■ I I I I I I I II ■! ■ i M I I .émmmmmmtêB 

(a ) Le gente dek mort <k M* d« Lamoignoii 
• bk ctokc qu'elle écok volootaire : nous ne pro- 

flk f ei^S des 4xGottftiticei. L« liniedi 13 mai^ 
si fe leva comme à Tordinairej vit {es ouvriers de 
iâ âmiiie. Midamè de Lammenon '6 lendic aa 
CM ( c eft k nom d*im pcfHc pavillon du pardw 
Bâvillc ) , & M. de Lamoignon fortit avec un valet- 
ile*chaiiibre: il avoit fetis ibn^bras m. {edc taSi 
fènfiint <{a11 poctmt confmuoëfnent daos ' fts 
pcoihenades, pour tuei des pies: il oieillic bea^ 
jOmf àê^ cbiviefiniUlt fomi^ daMi Si, k rect^ 
Àmm «ne ^rocre pour tife wie brocluite de M. févl* 
que de Langres qui deyoit le même jour venir 
dîner à Bâviiie* Il ^renoit alors du périt Jait^il 
ft le fit apporter, en but, ndt à ms' pieds (on 
^'verre & là bouteille, 5c le vaicc-de-chambre reprit 
ie chemin du ch&teai!!* Environ onè deon-^he^ 
après , un - ôimiet Accoure annoncer qu il avbit 
M* 4e Lamoignon ^ui.qp^ÂQgv^Sci .Cf ois 



Chargé de dettes , ât il n étoic ni jcmeiir ^ 
ifi iébkùctfé'i a V tuiné fd fatnitte ^ ^«è 
ia femme èi fes^ enfans le. pleurenc 
^côrêl'il étôtc bôà fttari, bon tmi^. 

''I l — 

itoient Jans ce moment wbim$ daus. la chaqd>80 
iid miorquîs de Lani6ignbii Ibo lècond fils^qiÀ 
î(toie ifieoitiitiodé êiÊûe èb/ujé». It éé^éi i& 
iLamoignon , le plus jeune des trois, fe précipim 

venu la veillb » & ^ fou 6ère aii^é. lis airiveov 
4«ç dmaliec de I^amoMioii (mnii dans fcf 
|bn malbufctix père, doffr la cervelle 6c 1* fang . 
tapifToient la grotte. 11 étoit aflls. Sou &iiU, ^u il 
Icooit entre*]ês jambes , avoic gl^.-le .coup àvdb 
Sutbattd, tc^tj^iii atôit ftâcalK: une nfichoifiB « 
forti par la tempe oppoieCt Ils forcent de ce li^ 
tmtStM f êc iHiitMHl iinliÉttçKf ' Cifto efteufa tton» 

fjui *lef âttetih* 

dpient à «dlHtûnei. Visfeiané dévoie monter i 

fiUe : il écoit fcdtté éc épertmné. Qo conjcâuni . 

en Ëdfanc quelque mouvement brufque» l'épe- 
ion «YCttc pa fiûfè partir là déceate de (pa foSl^ 
' ft lardent - 
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bon père ^ magiflrat intègre , 8c il 
bouleverfié^la magiilrature ôc le royaume*» 
Il laifle un exemple frappant à cettsp 
foule ^'an'^l^itieux qjui . aûiégenc le Moa^p 
&t convoitent les grandes places , fzvm 
sembarrafTer s'ils ont les connoiiTancqi 
& le$ talens néceflàires pour les remplir* t . 

Les minières ^yoi^qç difparu ^: xnajf 
les orages qu ils «avoieiit excité gt\>i^ 
Soient êQcore;.le$ aj^tÇ4UatSiqu Us avoiey ' 
comîfnia^ avôîeac rompu tbue les li^ 
de la fociécé ; la France avoic été privél^ 
pendànC 'Cihq mois 'de fes tribwlaiiit -fit 
de Tes maglArats; les armes des foldats 
aroient été tournées contre leurs conc^ 
toyens, privilèges .des provinces avoieg^ 
été y^olés.9 l^rs: députés jettés^ d^i^shlep 
iers; la foi publique honteufemeac furr 
•prtfé par des rapports ànenlbngers , infétéi 
4ans les gazettes ôc les journaux ; lé 
crédit' étôit anéanti •leè*'prôpriété8"fné^ 
iiacées.; lé gouvernement avoît .perdu 
toute Ion ihfluéncç. Le nmulacfe de là - 

force p>.b%ue paffijfeHf |iWfQJçp*ià if .' 
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^uplé le refpe£loit: le defpotifme du 
Mn»^é" de Pàrïs 'tu- vioieoc» da 
Commandant du gûet rompirent ce der» 
câÉc^'ftebi delà KâenéeVéh faifaatdHm jou^ 
"èè-fête patriotique^ un jour de fang ôc 
de deuil ^ edh^ifiè îtrils'avoiént lyotiilu ft 
"Venger des Ipix & de la liberté au premier 
ttomec^ je* leur momphe. ' 
-'"^ La jeunefle de Paris ayant appris le^ 
4di^rt'dù principàl nâniftre'y atk dèmaii^ 
nder-au lieutenant de police lapérmijfion de 
^kdi^rtir^ c^^ft-i^H-^^ dtdobftéi'dWlntr^ ' 
^él( publiqued' ddla jôié que lui procuroît 
iM|> é^n4ii»9loti &tl6 d'ofleinbla dbitq' à 'là 
çlace Dauphine, Ôc promena un ,mane- 
Vq[àâi^ipé«i ^Qilie^rd^6^évêqiie:dbrtr-tr<rib 
cinquièmes étoient de fatin, & les deux 
fèxiXfik de- pâpidr'^ 4a dérifioh de rârrtb 
•^'•confeil du ^5 août , qui autorifoit 

ileft '^^Êé^mif^^S9iÈ&^ ii'Szûé en papieir 

Hés^ d^ux cinquièmes de leurs payemens^ 
^n^bfjugeie^ifé'i &ll'fuëboaâimnjé àa 
^feu, apparemment. comme cou{5aWè de 
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Va fcci^rtaftiqu* qu; paOttit fipt iii4l|| 

on U4 jiwuia le nop de. <if 

% l^ot^i, cette cërëmatu* i^c^çv^e * 

' Le lend^niûi^ le public voulut recpi^ 

T<M>W pM* ayrot^' jpa IjujH^ment 
prévenir le. tumultç..éi«|,me r^uHWP 

lai fiiftr<Menî fow differfer plus de vingt 

fofiçft fWTîjre-dOTc, moB^ fur fon Bucé- 

jpr'éi«Bç«-ae Uii par(M^t pa9.«i| ioipdi^ 
» P«¥|4*« il ; fond fW;M.i-««Ufl| Mdi 

fabpej à edmpa^de fcayowjette , flc charge 
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fu^ fori 'paiTage. Plufieurs perfonnes d<i 

tant hommes que femmes , perdirent la 
«icc A h vu» èai mort» dd^ Jbkffib^ * 
le peuple quoique fans armes ^ fe rallie , Iz 
foreur fuoçède ait {iveibiev liéfardre y:H 
les fatellites du petit tyran fubalternç' 
font vtàÉtn fUiteav» leur chef. On force 

» 

le corps-de-garde placé au pied de la ftatuc;, 
iteHeiiriiV ioa^dépomUél^iiiififrafalei 
qui y .étoient cantonnés 5 on s'empare da 

its renvoie'arec des femimens de commis 
timkà j âoBcibs'écoSetKfttiidvsîmign^ 
Telle fut la vengeance que ce peuple 
k^oe fodcaliMntiki^ »rà dis cci amcMnâtei 
meurtriers qui y deftinés à veiller à la 
Amé pMiqae ^ iaâi. jcniteàr dUigéi ^ è 
l4>rdre da ieiir comijiandantri de devenic 
In» ^bcnmMHop de koàMonâtojttikad'' : : 
' Uûe&uled'artiiaas & d'ouvriers fe ré^ 
j)atideflt «tfuite dans h ivilia^ ÉcikiMeilf 
j£veFs coïps-de-gard^ iloléa > fans le 
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qui s'y trouvoient. Cétoit un; défordfè 
pumATable^fans doute; inais ifièottfiè po * 
occafionné par la violence & Tineptie 
* du cômt&andintdu guec? On crut tëpîîbt 
un premier crime par. un autrô:.plus 
grand encore; 6^ qqand cette jenneflâ 
indifcipïïÂée fe porta fur la Grève, dei 
totps dé ttioupesr que ion ^ aTâicipoAéa^ 
.& que la 'nuit cpuvroit de fon ombre |^ 
firent de«^ d^cdiai^es redoubléeè/.âc it^ 
dirent fur la place un grand nombre .de 
ees ^naihêureuxi s 'on jetca lea inorts daoi 

la rivière y pendant la nuit. Lô lendeoiaîa 
le xaknê rëpamt: dahs.la vilie^ /mair/iil 
étoit bien loin d'être dans les coeurs. 
i ' La retraite dè M; de LatùoigQQn: :fit 
recommencer les mêmes fcènes» Qn le 
bruk^^bmme Jïaccbevêque^ a^rès^niiit 
ordonné, qu ri feroiç furfis^ pendant qua^ 
tante jMrr à ùxLGxéaaûiAï y par aUuîtoé 
à fon ordonnance Aur'. ia juriijpnidcnce 
tThmneUe..Poàr .cetteifoit >'}w:iin faitelr 
lite ne troubla la joie publiq^ej. Mais 

peuple^ eft comoie 'UAjrôlattfc ^ itr Wrfi^ ' 



\ 
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le tyrannîfef , nî Tabénéonner à lui-»* 
la^m^: U- avait befain. plus que januU^ 
de ce frein que Vodieûfe conduite du' 
guet de Paris lui avoit iàté» Des brigands ^ 
& dea hommoB foudoyét^ dit- on > par* 
ied* eij^uoetuis perfoonel^ des dei^x ex«' ■ 
minifires y- fe tinélèrent dans la foulé ^ & 
r^xçitèrèot à k ^veageauce. £)es trbupes^ 
^4ç.fHrieùx partent de la place BaàpMixe^ 
|{l^r.2^Uef mettra le feu à leurs hdtelii v 
^.à la tnaifon du clievâUer DuboisV'^^^ 

Briyme^ £rère d^ larchevêque^ 
xiiiniftre de la guerre , arrivoit de VeffaîK 
]{is à i4Aiiaac.:Oà ces forcenés armés de . 
torches )^râlantes s'ap|frochoient de foit 
]|^cU. 11 ya jTvtr le champ cberçher* du: 
£scours: c'écoit bteir ■ liV ^i^^ do^e/ Ie 
ifiomeat d oppofer la force à« la fôrce^ 
U falloir fiure marcher ui^l>atiillont 
4^ .^rdes^fcaa^gîii^ ^ Sx, même des* ^re« 
oadiers, il falloit en impofer à cette multî-f 
Oid^ déiarmée > âc la repoulTer vigoureux 

^cnent fî elle ofoit actaquerr On trouva 

_ _ • 

plus court, de jU maflacrer impitoyable^ 
Tome t. fi 
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in(iit.,Deux corps de troupes entrent & 
la £qla par les ckux extrémités de la ' 
rue S. Dominique j chtrgene. i • coupé * 
de.îbayonnetces. tqut ce qui fe trouvO' \ 
ehtc*eu:;c9 fans aucune .diftinâion^ '& lbxtt' ' 
une, hOiCrible boucherie de ces malhou* 
reux qui ; bien loin d^actaquer & de cher* 
^^er à fe défendre^ levoient ies mains ^ 
au . ciel > <Sc demandoiene grâce ^ aVec 1er * 
cris déchirans du défefpoir» La même 
. Içène rép^tdit dans la rue Mêlée -oj^ 
dem^uroit le chevalier Pubois. & deux 
T^\à^ Paris furrat inondées de fang. • - 
./ S^r la diénonciation de ces aiTalfinacs^* 
Ifi commandant' dix guet ibs mandé par 
te parlemenc. Le . major comparut ea 
fqn, vio^/f & préfehta ùâ «rdfé-llipérièiirr 
Mjffé, id^ns. un gouvernement arbitraire 
feus prétexte de fake mfpeâer IWotiitf 1^ 
CW^ fiVfiU vie des citoyens à la merci, dis 
dernier fuppôt de la police , & Ton peif^ , 
iit^d^oau . prince .qu'il .doict avilir l'auguâe 
^om dQ .fouyerain poilr iégîtifntt tô' 



ËT Constitution Fran^ôisè* 
M. le maréchal dé Bîfon qui avoii 
Iccépté k commandement de Paris ^ ùxt 
paiement mandé : il s'excufa de compà'«i 
iroîtrç 9 fur fon âge Ôc fes in&mités > 
tdortime fi l^âge & les infirmités pouvoient 
jamais difpenfer un officier public -dd 
rendre compte devant la loi ^ des fondions 
d'un miniftère.<dont ils ne l ont pa^ empê^ 
ché de ie cbaifger. Le parlement ordonna 
{Ktf un arrêta dWofmer Contre lé»^* 
âuteuts xles excès ^ meurtres Ôc vexa*^ 
tioing commis contre les citayens in'ai< 
de prétendus motifs de prudence ^ qui 
ti^niroîeat pas dû prévaloir fut les tègle^ 
de la juftice & qui ne fauroient juftifier 
la foibleiTe 4e6 magiftrats ^ les empêché^ 
rent de donner fuite à cet arrêté " ' 
^ M* deBiron ne iîirvéctit que peu d6' 
' mn& à cette affaire : le chagrin qu elle- 
luircauÊi, po]^ ;le coup mortel à ded 
- organes , fatigués par la vieiilefle & la 
maladie. Une. foule immenfe accourut 4 
fon convoi; mais la curiofité feule, tc 
AonuafemiaiMC t:cligteox da reconnoif^ 

Eij. 
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fiince pour les fervices qu il avoir rendus , 
occaûonna cette fiffluence* On rendit à 
(es tn&nes tous les hohnetM itiilitaires ;r 
inais ropinion publique ne lui déçerna 
aucun regret. 
Le chevalier Dubois fut obligé d'aller 

* èach^ fon ignominie loin de la capitale^; 
la sûreté perfpnnelle exigea ce facrifice 
de fa vanité. Le ^peuple & ièrok fiit à 
IrUirmême la juilice quon Ipi refufoit^ 
& qu'il n ofoit efpérer des tribunaux* 

Les tyrans apprenoient donc au plus 
doux des peuples à répandre le ikhg en 
le rendant vidime ôc. témoin de tojites. 
ces lâches ïitrocités , qui inklignèrent 
bientôt ceux mêmes qu on avoit forcés 
.de les commettre. Les gardeWrançoifes 
i^iéchirent fur les ordres cruels qu on . 

* leur avoit fait mettre à exécution. Toutes 
ks troupes du royaume fatiguées de'ie 
voir 'depuis un an transformées en inftru* 
isent de tyrannie ^ fentirent fe révolter ^ 
dans leur coeur ie fentiment de rhonneui* 
fi |niiûant fur les. fran^ois {.elles vie rapt 
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jpelèrent que leur ferment les engageoic 
a défendre la patrie & non à ropprimer. 
Le cri de la pâture 6c de l'humanité arrêta, 
le fer dans la main du foldat^ ôc les 
fureurs du defpotifme rendirent à la 
iPrance d^x cens mille citoyens* 
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C H A P I T R E I V. 

• • 

Retour de M. Necker.^Fau général Je^ 
la nation pour la liberté.^ Convocation 
des Etats-^Généràux. — Sagejfe & pd'* 
îriotijmc du Dauphiné. — Intrigues (jf 
defolation du parti des privUéff^Sn . 

liE r^tabliffement des tribunaux & le 
retour de, M« Necker plongèrent la 
France dans rivrefle. Le crédit d'un feûl^ 
homme foutint l'état chancelant ^ âc le» 
rich^ffes publiques arrêtées depuis long- 
tems^ ou égarées dans leur cours y vinrent 
fe rendre encore à leurréfervoir commun* 
Mais le fouvenir des malheurs paflféâ^ le 
ifentiment ,des coavulfions récentes dont 
}a monarchie ve'noit d'êtrQ ébranlée ^ la: 
fubverfion totale de la juftice, des pri- 
vilèges des provinces & .des loix de 
l'eue > dont les" citoye«is avoienc gémï 
deux , fois ên dix-huit ahs> infpiroient: 
uuQ dcftônce falutaire« Ou kntoit qixQ, 



W -CoNSTiTwriON Françoise, y* 
XoppofmoQ des . cours fouveraînes , ley 
falens du miniftre, les vertus mêmes du 
monarque éteiem do foibles barrièrei 
. confre les paflions dévorantes des agens 
.^e. lautoricé ; que la nation étoit ieule 
capable de Héfendre fes droits, de pro- 
t%er le pouvoir légitime y âc d'oppoft^ 
«ne digue à la puîffance arbitraire. L'hor- 
reur de Tefclavage fe joignit à ce premier 
ientiment , & la France voulut être 
libre. Pour établir &. aîTuiPer la liberté ^ 
il falloit une conftitution & des loix^ 
les loix ne pouvaient être faites par Ifc 
nation entière; il falloit donc convoquer 
h& Etau^Géaùaux. Tout le monde ^ott 
d'accord fur ce point. . . . . 

Mais chacun attâchoie aa mot liherié 
«rie idée différente fuivant fon intérêt & fes 
pr^ugéç. Lesjminiftres vouloient avoir là 
liberté àtltvtv des impôts, & de faire des 
' emprunts 9 fans être inquiétés par les r^oô-^ 
..trances ôc.les arrêtés des parlemens ; la 
. iclaife indigente du peuple^ la, Ubené dé 
ne pas payer les trib^tsi les parlemens;^ 

Eiy * • 



RÉVOLUTION DE IjSp/ 

la liberté de modifier & d'interpréter \ti 
ïoïxy fans être troublés par les arrêts du 
coufeil, fijL, fur- tout la liberté de ieiire- 
gîftremenc; la noblefle , la liberté J*être ■ 
infolence dans fes terres, intrigante à 
Xa courj & de faire de^ dettè's fans les 
payer; le haut clergé, la liberté de 
dépenfer à Paris les revenus des évêchés 
& abbayes, pour fauieiiir les talens & 
l'opéra ; le bas clergé defiroic Ut liberté^ 
jde remplir les fondions de fon miniftère^ 
de foulager les pauvres, de confoler les 
naïades, d'encourager 'les malheureux^ 
& d'autres menus détails incompatibles 
avec la dignité de la prélature , fans rece* 

"^voir les veniat de melTeigneura, & fant 
être traités comme des faquins par L. L, 
£^minencâ ; les marchands reclâmoîeiit 
la liberté, àvi commerce y les auteurs^ 
la libetié dè la prefle, &c. &cc. Pour nous 
léfumèr , la cour vbuloit de fargent ; 
» lé parlement prétendoit former la com* 
milfion intermédiaire des Eta$s-Généraux ^ 

• l^ur devenir un jour la coiir «pléajiàp4i 
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JDu le fénat de Venife; la nobleflH étoit. 
Avide- de dominer^ ainfi que le haut 
clergé i la partie éclairé^ de la nation & 
■tout le peuple defiroit vraiment d'être • 
libre ^ c efi-à-dire ^ d'avoir la propriété de 
fa perfonne, de {es allions, & de fes 
ibiens fous Templre feul des loix^ ce qui 
iponiUtue la liberté civile ^ & de concourir 
à la confeâion de ces mêifnes loix par des 
repréfentans librement élus y (knsi la prp^ 
portioix du nombre & dç l'intérêt des 
, repréfentés, ce qui conftitue la liberii 
politique ^ qui Xeul% peift protéger effica^ 
cernent -la première» -> 
: Des motifs fi oppofés firent nAùe vM 
grande' diverfité d'opinions ^ fur l'organi^ 
fation de la prochaine A^mhléQ des 
EtatS'^Généraux, Sous Finepte minfftèrÉ 
\dt l'archevêque; de Sens^ le. con&il qui 
ne prometttoit les Etats, que pour aniufer 
les efprits^ fèignoit d'être fort embaitaifii 
fur. la nianière dont Us dévoient être con^ 
voqués & formés , & demandoit des ren- 
^ignemens à tous les corps^ à to>is lei 



I 
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dtoyens: mais on ne prit pas le change» 
Dès que M, Necker fut rappelé à la 
tète des Hnaiices^ il n'eut pas de peine. 
• k faire fentir au roi« qu'ils pouvoieiit 
' . feuls Xauver le royaume dans la crîfe ef«* 
frayante où il fe trouvoit; & le jour 
où le temple de la juftiee fut rendu à 
fes miniAres ^ ôcles magiflrats à' la nation > 
fut marqué parum nomre&u bienfait^: la 
convocation des£tats-Généraux. . ' 
. Le parlement de Paris tremblant pour 
fes prérogatives , voulut fe ménager ut» 
retraite^ & nerflregi^a qua la charge 
que Ton fuivroit les formes de i5«4j 
£3rmes contre lefqvielies il avoic alora 
protefté comme inconfiicutipnneUes, Il 
embarraiTa le gouvernement & mécon« 
. tenta la nation, qui fe défia plus quepjanûda 
de fes' intentions. . - 
• Le Dauphiné vehoit de donner à la 
{î'rance un grand exemple r aprèa avoir 
ufé contre les violences niiniftérielles, du 
droit terrible, tnais fufte, de' réfiftapce; 
après .que les repréf^ntans eucenc coura^ 
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geufement délibéré à Vizille^ slu tliilieu 
4e bafcdllons ttmepvs , donc ils étoiene 
environnés , fous le. feu de plufieurs 
batteries 9 dirigées contreux^ & forcé 
par leur fageiTe y leur confiance 6c leur • 
énergie le miniftère à reconnoître le 
droit étemel qu'ont tous les peuples -de 
tégler eux-mêmes leur exiftence polici** 
que,, de former des Affemblées Natlona* 
lef pour difbucer leurs intérêts -6e aflurer 
la tranquillité publique^ rAflemblée de 
Romans fut convoquée par le roi à feffeé 
de dreller un plaii de conflitution pour 
les états du pays, dont l'ancienne forme 
ttpouSéc p^t" Topinion 6c* le femiment 
univ^fel ne pouvoit plus convenir. , 

,Xes deux premier^ ordres faqjiiîant lef 
miiërables prétentions de la vanité à cet 
efprit de patriotifme, toujoigs équitable 
lorfqu ireft éclairé , s'emprefsèrent de re* 
iloncer à des diftinâions au(& injùftes^, qu o« 
néreufes pour le peuple i ôc adn d'établir 

çntre t;ou8 les citoyens cttte unité ti'iii^ 

♦ 
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téréts qui feule peut afFermir Funion ^ 8t 
former de toutes les parties de Tétat un 
enferable indivifibie, arrêtèrent que l'or* 
én du tiers auroit aux états de la pro- 
vince^ une repréfentation égale à celle 
des deux autres réunis, que raffem- 
biée feroit Um^ qu'on y délibéreroic 
par tête, 6c que les fubfides ferolejoLC 
proportionnellement répartis entre tous 
les citoyens fans diftinâion. Ces bsSes 
avoient déjà été établies par les nota« 
bles convoqués petidant le n^niftère de ^ 
M. de Galonné, âc adoptées pour toutes 
les adminiflrations provinciales créées 
par cette aflemblée. Les états du Dau- 
phiné eurent la fagéfle de confacrer ceii^ 
principes^ & comme s'ils avoient^ été 
deftinés à nous rappeler tous ceux quZ 
pouvoient ^urer la liberté publique, âc 
la force des Etats-Généraux ^ ils recon* 
nurent que cette force réfidoit dans le 
droit d'accorder ou de refufer décidément 

les- impôts; fie pour prévenir les divifiont. 
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qui iiblant chaque province^ empêchent 
* les déterminations générales j afFoiblilTént 
les réfoludoQs & ouvrent la porte 
l'intrigue ; pour ne plu^ l^iiTer aux .miniif; 
tres^ lorfque le tems en aura ramené de 
corrompus 5 le moyçn. d'éluder le^ Etats- 
Généraux ^ en traitaitt particulièrement; 
âvec les provinces fuivant l'ancien ufage ^ 
ils fiatuèrent> i^.^Que todroi des impôts 
Jeroit abfolument & en dernUr rejjbn attfi^. 
hué aux . Etûts-Généraùx y ainji qûe leur 
répartition entre les provinces, z^. Que cette^^ 
attribution fcroit exclujive , & que nul 
impôt ne pourrait é^re établi d^ns li 
province, avant que les députés ,en eyffent 
délibéré dans VAffemhlée des Etats-Géné- ^ 
nux. Enfin ils établirent la nécei&t6 
du confentement du peuple ^ en arrêtant 
que toute loi nouvelle avant fin enregi/^ 
uement dans les cours ^ fera communiquée 
,aux procureurs généraux JyndicSs afia 
quil^n fait délibéré^ ôcc. Us confommèrent 
leurs travaux, patriotiques t en déclaranr 
ijuje dans aucun xems on ne ponrroic. 
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changer cette conftitiicîm fans lé con^^, 

cours d'une pareille AiTemblée Nationale 
générale , • ên demandant enfin que le« 
Etats-Généraux de h- France fulTetit 

' fermés fur les mêmes bafes d'équité^ 6C 
t]u'bn les ftiiyit dans la nomination dei 

.députés (a). • 

• t i " ■ r , - , , . , , , 

. ; (a) Xes états de Romans ». il juftement .célèbrei, 
pat le courage èc la fagefle-des Dauphinois ^ U 
,£urcnt encore par un événement unique peut-ctrç 
dans nos &ftes, le fuicide dun évêque« M* de 
Bonteville, évcque de Grenoble, après avoir été 
reTpion de Varclievèque de . Sens pendant fon mi' 
niftére , devint fon délateur lortiju il fut hors dd 
place « & ât à r^llèmblée dç J^onuins une. dia^' ' 
trible violence, dontre ce prélat. LWminiftre in^ 
digné. de .taiu.de baiTeilb^ je menaça de publie^ 
fa ttahiibn à la face de- Tunivers , en ûiÙM itt^ 
primer fà*correfpondance. M» de Bonteville fuç 
effrayé, &c demanda qu'on létranchâc (k harangue 
du procès-yerbsd de rafTeoiblée. Sur le refus gu'il 
eflûya, il tenta- de corrompre le (ècrétaire des 
états , pour en obtenir la faculté ^d'adoucir & de 
modifier quelqùes-une$ de Ce$ éipseflions^ mai^ 
celui-ci ayant été inexorable ^ Tévêque. partit pçitt 
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; Le Dauphiné «deviat l'admiratioa àc 
le: modèle du refte^ du royaume.: lea 
provinces qui navoient' point d'états 
voulurrac en avoir ^ qui iui&nt orgaai* 
.£és fur ie même plan ; celles qui en 
«voient voulùretïd 1^ • réformer (ùp le» 
aême& ..principes.^ Toutes les -municipa* 
lités de Bretagne, les trois ordres du 
Velay^ du Langûédoc, du Vivafais, le 
tiers -état de Provence envoyèrent des 
députés porter au pied du trône le vœu 
des peuples^ • . • » 

, . Le gouvernement qui defiroit fincère-^ 

mem le .faien , fe trouva fort émbarrafftf 

» • . ••••.*••* • • 

'■ — t ' ' ' 

larmaifon' de campagne ^ & s y enferma' fans yotr 

pèrfbnhc. Il pafla trois jours entiers à mettre ordre 
à fes afiaîres » à' bxuîet (es pa|ners> &c* Enfin il 
iaifit un lasîl 9 i & s appuyant le front fut Torifice^ 
du tube A H ^t jouQx h à^nxfi avec fa cànne » Se Ce 
bfùbL la cervelloé Deux compagnies de grenadiers 
frocégèrcnt la marche de fon convoi fur la'ré- 
quifition de fon clergé , qui effaya vainement de 
couvrir le fcandale de.û mort, par la pompe de 

^sâuécaUles» 
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^ entre^es demandes ôc le$ arrêtés des parle^ 

mens , & s'emprefla de raffembicr Tancica' 

confeii des notables. La noblefle Bretonne 

alarmée pour fes privilèges , proteû^ aulE^ 

' lèt contre une affemblés qui n étoit point . 

conftituée parla loi ^ de dont tes -meœ« 

bres n'étant ni librement élus' j . ni. char^ 

gés d*aAcun mandat fpécial de la nation 

lie poqvioient la repréfenter ^ m Ja^ lier 

par leur^ délibérations; La nobIe{re Bre*< 

tonne fit trop d'honneur aux notables^ 

elle croyoit fan^ doute qu'ils leroientcon^ ' 

léquens^ & qu'ils ne détruiroient pas en 

11788^ quils. avoient établi éti 1787; 

elle fe trompoit. Les petites intrigues des ' 

courtifans^ les petits préjugés de la va- 

i^ité^ les vues étroites de TeTprit de corpsi 

fie de Kntérêt perfonnel, Remportèrent 

fur les ^incipes de l'équité , fur lè cri dn; 

peuple 9 de la raifon & fur la voix de- 

Thonneun Le bureau de Monfieur eut 

* feul le courage & la gloire de fe montrer 

çitoyen au milieu de cette tourbe d'ariA 

^ tocrates conjurés contre- le bonheur du 

^ monarque ^ 
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monarque, contre la profpéricé .de la 
monarchie , contre lesr droits des hommes 
& dçs nations. 

. Les partifans des privilèges n'osèrent 
cependant revenir contre la répaption 
proportionnelle des impolidons confacrée- 
par laflemblée de 1787. Ils rendirent 
hommage une* féconde fois à cet aâe de 
jufUce, & bientôt les pairs du royaume^ 
les parlemens & prefque toute la nobleife 
renoncèrent à toutes exemptions ^pécu- 
niaires, & reconnurent que Tétendue & 
la valeur des propriétés devoit être la feulQ 
mefure des' contributions de chaque cU- 
toyen^ pour les frais du gouvernement 6c 
f entretien de la force publique. Cétoit un 
premier pas qui pouvoic les mener loin : ils 
le fentifent, en redoutèrent les fuites & 
siûrent tout en oeuvre pour les prévenir* 

Mais pendant que les notables ôc les 
parlemens travailloient à jetter les bafes 
de Tariftocratie, à égarer Topiniou publia 
que, à étouffer fous le poids de leur 
jtutorité les . réclamations univerfelles^ à 

Tome /« F. 
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Arrêter les vues bienfaifantes du roi & dô 
fon miniftre^ des écrivains philofophes 
remontoient aux principes des fociétés^ 
démontroient que le véritable inçérêt de 
l'état eft néceffairement lié avec le bon« 
heur de la nation^ que les inûitution^ 
fbciales ne peuvent être utiles qu'autant 
qu'elles font juftes ^ & qu elles ne peuvent 
^tre juftes, fi elles font fondées fur les. 
droits naturels fie iniprefcriptibles de (ous 
les hommes. 

Le comte de Kerfaint eut la gloire 
dé ramener le premier les principes du 

gouvernement & de. l'ordre politique 
aux loix éternelles de la raifon, dans 
un ouvrage intitulé le bon Sens ^ que les 
évêques, les confeillçrs & les marquiif 
trouvèrent extravagant ^ parce que les 

' %'érités qu il contenoit ^ s'élevoient au<f 
deûus de la portée de leur efprit j ôc 
inceadiaire 3 pprce quil foùdroyoit le^ 
kiiblens préjugés de la nobidie & la 
tycannie des privilèges. 

I^eaobfeirvatiaûS'fttr f hiftoirede France^ 

% 
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chef-|d'<fciivre de patrîotifme, d'érudi-»- 
tiûn f de îsrtdqùe & de phiiofôphie , cetter 
produôioa que fou vertueux auteur aimoîc* 
sispcc' prédiièâîon, comme le dépôt des 
tkrej^ de la natibii contre le derpotifine* 
dçs rois j . dea. grands ôc des cQrps 
qfc te/ktmm$ { cdi mnû qut Tappeloife 
l^hh^ de.. Mabii.^ ) àidé par le génie de: 
l|r jijbçrté en fa^veur de. la- France , étoicf 
^{i^e fesi mûns dé toiis -les.cicoyens r ils 
y recueillQieut avec tranfporc ie& précieux' 
rf^ftes de Thérkage de leurs pères, les 
IcÀ^ aqdques , , les capitulaires , les or-^^ 
4Qnnaace3 des 'rois , lés dHcrets çnfin 
4^ .Etat^-©6iénnbcj.tSticis:3c^vHiîéfables^ 
ipftanmda» ; dis ^r^gafité .^Tpthaidve dea; 
Frani^oi^ j&^ de la puiffance. iégiflativ^ 
<|q Iï: n9!iiioa«;5 ibmin ile -de^iot^aie in^ 
quiiit^v^r ,def inî;mib:e& ne^ pouvant écrafer^ 
Hauteur . qui aveii trouvé-rtÊnis la tomb^ 
im il^le; conteet.llt : tj!^^ t»6ulat ib 
va§g^ /Ur ÂMpuyxage >^ «^de iWe«» 
vrfir dan^ 'les gouf&es profonds de 1^ . 
'SlÊi^l k tpr^ jMr des lévéladom^ 
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ce jour fi redoutable aux ufurpaceurs^ 
étoit enfin arrivé; les éditions ie fuccé» 
dolent avec une rapidité qui effraya le$ 
alguazils eux-mêmes ; âc forcés de tolérer 
ce qu'ils ne pou voient empêcher , ils eflayè* 
rent d'exercer encore leur rage impuif^ 
£mte en faifant imprimer une critique | 
laxête du livre ^ femblables à ces proù 
tituées qui^ de leur falive impure faliflent- 
paHlerrière la robe du niagiifaràt qùi 
vient de découvrir leur infamie. 
, Cependant Target & Cemtti défendoîent 
z%tc éloquence le droit d\k peuple Fnuti»* 
çois^ Meunier dépouilloit les anciennet- 
archives des Etats^Généraux, >& prouvoîé 
par lautoricé jde& iaits^^ des exemples ^ 
ce qui étoit déjà démontré par les prc^ 
nières nodoné^ela juffoefi^delaraife^ 
la légalité de la : double r^riéfentatioii 
que dcmandoîcnt les communes, la né*^ 
ceflité de i;uiiité.de raflembléo âc 4e !«' 
délibération par rète.;Le'«omte4*£fttrai^' 
gùesy le * d'Ehtr^^ies de 1788, s'élevoît 
avec lbix:e ccmcièè^bM'^^ 
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iiéréditaire > le plus épouvantable âéatt . 
qui puifle frapper une nation libre y pei-» 
gnoit en traits de feu les fureurs de lâ 
^ranniej & nous faifoit frémir en nous 
^fentant' i effroyable Louis XI ^ tout 
dégoûtant du fang françois^ armant la 
fuftice d'un poignard, habitant au Pleffis- 
iès^Tours , au-deffus des cachots où il 
^nchainoit les vidimes qu'il réfervoit à 
Ides tourmens obfcurs^ vivant familière* 
ment avec le bourreau qu il appeloit foli 
Ami & fon compère, & mourant au 
milieu des remords , des frayeurs fie des 
tngoifles ^ voyant fous Jis pieds U défefi 
pair & les douleurs, autour de lui la 
mMfon 3 la tmeur^ lahaine^ & furfa tiu 
V implacable colère du deU - 

Tous les coeurs bouillonnoient de la: 
baine des tyrans , & du defir d'une fage 
conftitution : le patriotifme fe propageoit 
avec les lumières , lorfque l'Effai fur les 
privilèges paiiit^' adnfi que le ^vre intitulé 
Quefirce que le Tiers-état , qui en eft la 
fiiite Ôc le complânent. Cette produâi<w 

F llj 
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porta le dernier coup à tous les g^erirei 
de defpotiftne ^ de 4a. révolimon fbt'cbtp» 
fpmmée dans Topinion publique. O vou| 
qui aimes k.juftice & ia:fiatFié^ li(e£ 0t 
méditez cecrouVrs^e, ceft ie code 4f 
la raifonj ceft le diplôme des droits de 
l'ha mânité » c'eft le ctoéchiftne du bitoyttiil 
Lifez-le, vous qui 5 entraîné par les pré^ 
jugés de la naiiTancc & de l'éducation^ 
aveuglés par les illufiônis de la ^ranité^ 
regardez . vos concitoyens comme vot 
ennemis parce qu'ils ne veulent pas être 
y cm efclave»3>cttûnceài- aux -vaines 
mères de i'or^uôil^ ôc .venes embraflec 
Y0S frères : û vous perfiftez encore dana^ 
votre révolte , pVoUveaB^noiis donc i^tm 
nous fommes dans Terreur y ou confefTez 
que Voué ^ter lés plus kïjuàos 48c ka plua 
infenfés 4es bommes. . : 
: Chaque brochure nouvelle étoit un 
coup <le poignard pour iéa '^ftds qui: 
achètent beaucoup ^ i>GodiQfe6.j^ \gaaÎ8c 
qui n'en font» pas* Quoique pour Tordi-r 

lyûre ils pareoarentav:fiirre dspplitiqtt^ 



ET CONSTITUtlON FRANÇOISE. 87 

|)lut6t quîli ne le lifent, & ne fe don- 
n6ht guère la peiné de le cotnprendre ^ 
ils fentoîent néanmoins que cette force 
impulfion donnée à l'opinion publique 
devcit hécefTdiretnent entraîner ce col oflè 
de grandeur en équilibre y ôc qui ne 
tepofoit fur aucun fondement fôli^éé 
Aulfi éclatèrent-ils en plaintes contre la 
•^cence des auteurs ôc la folbleffe du 
gouvernement ^ qui ùt réprimoit pûi 
.l'audace des écrivains politiques ^ & lbu& 
froir qu'on révélât au peuple le m;ftèrc 
àtû droits de Thomme âc du citoyedé 
- « Si le grand nombre gouverné étoit 
*tompofé de bœufs, dit Voltaire j & le 

» pérît fiombre gouvenrnht^ débouvierB^ 
» le petit nombre feroit très-bien de tenir 
A le grand nombre dans rignors^ice» 
* «Mais il n'en eft pas i^nfi. PluHeurt 
3b nations qui long-tems n'ont eu que 
^ des cornes ^ fit qui ont ruminé, com-^ 
js mencent à parier». . 

» Quand une fois le tems de parler 
ut& venu i it èft iîti^olfible d oter 4un( 

F iv 
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9 efprlts la force qu'ils ont acquîfei il faut 
. s> craiteren êtres petifans ceux qui penient^ 
» comme on traite en brutes les brutes - 
Or ce tèms4à étoit venu pour la 
nation françoifc^ ôc le miniftère écoic 
trop éclairé pour ne pas ientir qu'il ne faut 
pa< oppoier de digues à un torrent donc 
le cours di trop impétueux pour étrie 
arrêté , parce qu^l les auroit bientôt en* 
trauiées ^ 6c que la réfiftance. qu il éprou* 
veroit ne feroit qu'augmenter fa violence* 
Ce qui défoioit le plus les partifans 
des privilèges ^ ceft que dans la foule 
d'ouvrages de tout genre dont le public 
ëtoit inondé > il n'en paroiffoit aucun en 
leur faveur^ excepté quelques miférabks 
feuilles que leurs auteurs honteux diftri-* 
bùoient gratuitement pour trouver au 
snoiiis des leâeurs » puifqu ils «te pou* 
. voient trouver d acheteurs. La noblefle 
accufoit âc la partiatité des miniftres^'fc 
Tinjuitice du public^ & la lâcheté des 
auteurs^ de ce que peHbnne ne fe levait 
pQur la défendre : elle M vonlok {M 
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voir que fi une caufe défelpérée trouve 
quelquefois det proteâeurs^ c'eft lori^ 
que des fentimens nobles 6c généreux 
peuvMt être oppofés à la févérité des 
principes y & que. la raifon peut être 
égarée par les fédudions du cœur ; mais 
que lorfque lé cri de la nature fe îoint à 
l'imâexible voix de la juâice > l'éloquence 
eft muette & la dialectique défarmée. 

Quelques princes du fang ne pensèrent 
pas ainû ^ ôc osèrent defcendre dans la 
lice ; mais le mémoire féditieux qui fut 
publié fous leur nom, peu refpeâueux 
pour le roi^ infultant pour la nation ^ 
n'attira * à fi» . auteurs qu'une défiiveur 

. imiverielle* Pardonnons-lui cependant ^ 
aous- lui devons un des meilleurs ouvra* 
ges qui ait paru danr cette grande caufi^ ^ 
- VVUmatuai un citoyen du tiers-^tp à 
qui le parlement décerna , ainfi qu'à 
plufieurs antres^ les honneurs de la.brù- 
lure i car le parlement en demandant la 
fiberté de Itt prefTe par refpeâ pour le 

V yçMi générd^ la nation y htSâiok encore 
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par habitude & par déférence au 'defif 
des grands ^fic du haut clergé. 

Cette compagnie commen^oit à s'ap- 
perc^vbir de^ là faute qu'elle avoit faite ^ < 
M iniraquaac pour ^lâ convocation des 
états 9 les forcnes de 161^; elle fentoit 
^elle armotc comr'eile cette opinion 
publique qui faifoit toute fa force; &C 
pour, la rappeler , . elle réfolut de préve* 
|iir elle-même les principales demandes 
du peuple^ ôc arrêta le $ décembre ^ de 
fupplier le roi de vouloir bien sccordeif 
f^^ile.répartitioa des impôts ^ la liberté 
individuelle 9 la liberté de la preiTe^ la 
rerpohfabiiité des miniflres fie la pérîodi« 
cité des Ëtats-Générauz. Elle déclara que 
U nombre des députes refpcâifs n étant 
deuminé par nucum hi, ni purdikcm 
if fhge jcenjiant , pour aucun ordre ^ U na 
été ni dans k pouvoir y ni dans linteniiott 
de la cmr d*y fuppléer ; /oii/e 4sour He 
pouvant fur cet objet que s'en rapporter à 
la fagejfe du roi , Jur les mefures nécep. 
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JStàthns que là raifon^ la liberté j la jufiict 
& le vàû gtnétal peuvent indiquer. ' 
. Où lui fut boa gré de cet arrêté 
{>amotique; tAdos on n en fut pas furpifiâi 
Qn, iavoit. que Its opinions des n»jffStràtÈ 
étoieat foctf^rtagées fur les affaires préfen- 
tes ; que Fdncien eTprit de dommadon liib^ 
fiûoic toujours 6c que M. d'Eprémefnil écoic . 
devenu royalifte , aux îles Sainte-Mar-i» 
guerité. Mais ce n'étoic fjus du parlemeM^ 
e'étoit du roi & de fon miniftre que la 
France attendoit fon fahit; Ses efpéran^ 
ces ne furent, pas vaines ^ ^ le rapport 
de AL Neckçr au confeil^ imprimé par 
ordre de fa ina)efté^ mit le comble A 
fa gloire à la joie publique* Nous ne 
pouvons mieux terminer ce chapitre que 
fv ïmaékffe fucdme de Texamén de la 
plus grande queûion qui ait peut-^e 
jamais ététtgitée dans le confeii du roi. > 

Extrait du rapport fait au. Roi dans. 

"fon Confeii le 27, Décembre ii88f \ 

r iTiofa : quèffîpas « ânpçriaiMes dvcnenei 
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iiona({ lieu dans rAfiemblëe des Notables 
è. un partage d^opinion , les voici. 

1^. Faut-il que le nombre des députég 
tnx Ecats-ge^nénux foit le mêfue po«tr 
tous les bailliages indiftinâement ^ ou ce 
iiombre doit«il être différent félon Téten- 
Aie 4e leor poputâdon f . 

a\ Faut-il que le nombre des députés 
'du tiers*état foit égal à celui dés deux 
ordres réunis « ou ce nombre ne 
doic-il compofer que la troiûème partie 
de l'enfemble? 

Chaque ordre doit-il être reftreint 
^ ne choiûr des députés gue dans fou 
ordref . 

Sur la première Queftiotp. 

La m^orité des. notables entraînée far 
|in cefpeû rigoureux pour les formes 
fui vies en 1^14 ^ a été d'avis que le. 
nombre des députés devoit être le même 
pour chaque bailliage^ fans égard à la 
diverfité de leur étendue' & de leur po- 
fadauoiu Matp^pobUciii^péderemÊoi^ 
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inégalité qui fe trouve à cet égard entre 
eux ^ puifque tel bailliage , celui 4« 
Vcrmandois , par exemple ^ contieM 
774, y 04 perfonnes , tandis que tel autre i 
comme celui de Dourdan , n'en contient 
que 7,4^2, délire que ce nombre foit 
réparti entr*eux en raifon combinée 4$ 
leur population âc de leurs contributions. 
Et puifqu on peut aujourd'hui établir cette 
proportion^ d'après des connoiflatice» 
certaines, il feroit évidemment déraifon** 
nable de délailTer ces nioyens de juftice 
éclairée pour fuivre fervilement Texemii 
pie de 1^14. 

• On peut obferver, à la vérité, que fi 
dans chaque ordre aux Etats-Généraux 
on opine par bailliage & non par tête ^ 
Tancienne difparîté fubfifteroit égalée* 
ment. Mais toyt ce que le roi peut faire ^ 
c'eft de mettre les Etats-Généraux à même 
4 adopter Tune ou lautre délibération ; 
te dans tous les cas , les plus confidéra^ 
bles d'entre ces diftriâs ayant uiie grands 
4i!ferrité d'imérêts i .âire connoitrej U 
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ferpit encore raifonaable ,de leuç accor- 
der pluç de repréfentans ^ qu'à ceux dont 
i'étQndue ôc la popuiatioa feroieat iu&ût 
xneot (noins importantejs. 

Sur la Jccoud^ Ffopcfitiqn^ • 

. Cette queftion^ la plua imp&rt?bate de 
tp^tes^ divlfe e|i ce moment l^e.rQyauinei. 
la maforité de; notables ^ uite grande* 
paftie du clergé ài de la nçbJ^^ ^ le.- 
vœu pronpacé de lanoblcflfe 4s^ret^gne, 
le fentiment c^nnu 4e piufieurs iHagi(kat9>' 
tant du confeil du roi^ qu^ «cpi|r$î 
fpuveraînesj unç forte d'e:çea?ple ûr]^ cjes 
états de Brçta^ne^ de Bourgogne-^ âi^/ 
^d'ArtQÎ^ f 40çmbléjes. divifd^s ei>.^ troi9: 
orjfkea ^ & ou- cependant Iç -tier^rétat eftl 
moins nombreux que la noUeife, ôc ^le* 
cjlçrgé ; enfin plufieurs prinçe^ ^4u fang. 
dojnjt les fendmen» fe font manifeilés^ 
<^VJad m^oiçre poJTttive ; xdLe^; /oit^î nie», 
aj^tprif^s qiji. s'élèvent contre la demande . 

à» tiçrs-^ét^tj. d'é(re a4miA à: l:^%x)U^^ 
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I^ationale dans un nombre égal à celui 
<ie$ deux autres ordres réunis. 

£> un autre câté ïon compte en fz 
faveur la minorité des notables/ entre 
lefquels fe trouvent plufieurs perfonnes 
diûinguées par leur rang dans la noblefla 
& dans le clergé, ropinioii de plufieurs 
gentilshommes qui n étoient pas dans la^ 
Emblée des notables y le vœu des troisf 
ûtcJ es du Dauphiné , la demande formée 
par diverfes commiflsons aux bureaux în<* 
termédiaires des adminiftrations provincia* 
ks , rinduftion qu'on peut tirer des états de 
Languedoc âc <le la formation r^ente des^ 
états de Provence ôc du Haînaut où le 
«ters-état eft en ndmbfe égal aux deur 
autres ordres; le dernier arrêté du par« 
lemer^t de Paris qui , fans prononcer fuC 
k nombre refpeâtf des repréfentantf 
des trok ordres ^ s'en rapporte à la fagelfe 
du ïoï^Jur Us mefarc& necejfaires à pren* 
éu pour parVtmr aux modificatiens quê 
la raifoaj la Ui^eniy la jujlicc de vœu 
^nét al peuvent indiquer f enfin 6c par-i 
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Révolution de 178^^ 
defTufi tout ^ les adrefles fans nombre deâ 
villes & des communes du royaume ; le 
vœu général du tiers-état ôc le bruic 
fourd ide TEurope entière qui favorife 
confufément toutes ks ^ idées d'équité 
générale. 

< L'exemple de 1^14 & de plufieurs 
tenues d'états précédens étoit un des 
grands argumens de ceux qui s'oppofoient 
à la double repréfentation du tiers. Si 
le roi fe croyoit en droit de changer 
cet ordre de chofes, quelle feroit la 
«lefim des altérations que le fouverain 
pourroit fe permettre aux diverfes parties 
cohftkutives des Etats^Généraux ? Ne 
devoit^on aucune déférence aux déciiiona 
des notables f Ne feroit-ce pas aller con<< 
tre Tefpric de la monarchie que de:ne pas 
ménager les droits & les prétentions des 
deux premiers ordres î D'un côté le grand 
intérêt que le tiers metcott à être ^al etir 
nombre aux députés des deux prcmierm 
ordres ^ ne faifoit-il pas préfumer qu'il 

•voit le dcifinn d!aniieiier4es JScatt^éné^ 

raux 
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faux ^à délibérer ,-€a comitlun f Ët 
l'autre fi fa demande étoit accueillie , ne 
feroit-elle |>a^/ua obftack à laiTenûinenc 
des «deux premiers ordres à mie pareille 
difpofition? Et que faut^il donc de plu» 
au tiers-'état que labolition des privilèges 
pécuniaires f Le peuple eft fouvent incon*" 
Méré dans fes prétendons ; une première 
fois fatis£iiites , uae, fuite, d'autres pour^ 
ront fe fuccéder ôc nous ramengr à la 
démocratie* Il eft considérable en nombre^ 
U- eft vral .^ mais (^«ût par .diverfes. 
occupations lucratives ^ il ne prend .aux. 
queftions politiques^ un intérêt mcnnecH 
ttméi de plus^ cette/oule de.mercéaaires 
qui, par misère oi^)ar Ignorance-^ ne fime 
que les ferviteurs.des riches ^ ne^ ièroient^ilai 
.pas plutôt du parti des feigrïeurs ecclé«: 
fiaftiquéè & laïcs avec lefquels ils oat 
des liens de dépendance^ que de celui des 
; citoyens qui défençioient les droits corn** 
.mont de tom les noa jprivilégiés ? Les 
deux premiers ordres ont moins d'intérêt; 
ijue ie- troUième à la réunion des tro.i« 
Tome /« » Q ' 



• r 



» 

ordred en Etâts; Généraux 5 & quÉnd ib 

• ferpient pas entraînés par un fentimenc 
|mbUù,.équitaHe'6t généreux, ils adopte- 

V roient facilëmetK les mefurêi. (]ui ^dfgne- 
'Toîent la tenue de ces états. Enfin ils con- 
''floiiTent itâèAi ^He it tnotfième , la èour & 
fes orages , ôc slls le vouleient y Ut 
Vôhccrtèrbîént avec plus de sûreté le$ 
llëiniurdbiBs crtn '^eini^t . èn4>arnifiei^ te 
ininiaèrc , fatiguej: fa <:onftance*& Tendre 

V6Hà les priitvtpdSés obîéâfods- qài^ 
iCOtufeattehc la demande du tier^-état-.} 
tcSd^deltestîiii hiil^ 

• ' On accufe tet ordre de roiiioir*-eM« 
piéter fur les deux premiers , & • il ne 
"dema^ldâ autant ï^réfëtiiirts pôdr 
.les^ Communes y fomni£es à .tontes Ids 
' charges "publiqu es, qivùn nombre circonf- 

^scrït de privilégiés , qiti^fl aiedi^ 
tout Tafcendant de la fupériorité d'étac 
èc deg divferlès grattes dottt ils font les 
diftributeurs ,foi t par leur^ri^Fesrmajrens^ • 
foit par leur crédit à la cour p/cs 



è 

:Cation de 1^14 ^. dQS ^réc^deoteisi jVffem-* 

hlé^ Ndtipnipiôs > 1^ contmife à la 
.ld[dm(Hd9 .du .tiei^i • état ; tnab le» £ûts. y, 
4Qnt. favorables puîfquea t^alité ^ le 
:i9M]^iitbi'« des .diépmë$ dé* âme ttilsiTe 
tcitoyens . à • toujours pa^é . la tfpiiiyizn^ 

partie du nombre général dss déptitési • i\ 
. • Philippe-U-Bâi à cso^inaltencttnàe^^ 
; <Jli quator^ièjiie Jîècle^ .guidé par un& vuô 

fimpleniie»t politique, întf btioire le 'twfar* 
. 4tàt ÀaaUR . 1m Affamblées Ntfitctf^stiissft fit 
';I«oui$ XVl décerniiiié feubmeat par un 

feittiftt'e^ itamok ipts le.tifmt 

.lie XatiiÉara. au vau d^ jcooimuner.dtf 
jXpn, royaume 5 en leur accardaut un petic 
^iiombf« dô dii^té$ de jpi^ qi^«Uei':ft:aQt. 
vèn àia-darnière^tQnue^ éloigné de aoy^ 

de près de deux ûècles l . , : r . " • - • 

• Cet inteftallft* à appcttftë:cdë: ^àxide 
.C^ia^igemens à toutes chplâs* hcs xidieir;;S i 

tnobiliaiifôs ôt les ètttpîruntrdû gouitofn»- 
' .fiietit otic aifoci^ le tiefs«état à<la.fortu&0 



>06 RiVOLPTIOM Ot 1780,' 

Ibnt devenues tin patrimoine commttn^ 
Par - tout les efprits fe font exhauITés ^ âc 
ceft i un pareil eflbr que la nation doit 
\en partie le renouveUemènt des Etats* 
.^Généraux, Il n'eut point eu lieu^ce re- 
nouveUemènt 9 fi depuis le prince jufqu aux 
fujets y un relpeâ abfolu pour les4^niers 
ufages eut paru la feule loi. 
* Le grand nombre des députés du tierk- 
état eft un anoy^n de raffemhler les 
•connoiflances utiles au bipn delerat, & 
f on ne peut conteiler que cette variéié de 
connoliTances appartient ihr-tout à cet 
ordre , puifqu il eft une- multitude d af- 
faires publiques ^ont il a feul linf- 
truÛion , telles que les tranfaûions du 
.commerce intérieur & extérieur^ Tétat 
des manufadures» les jnoyens les plus 
propres à les encourager ^ le crédit public-, 
l'intérêt 6c la circulation de Targent, 
Tabus des perceptions! celui des privi^ 
léges , & tant d autres parties, dont lui 
feul a rexpériènce/ ^ . . 

La caufe duL, ûers.néut. 
♦ • 
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pour elle l'opinion publique, parce qu unô 
talk caufe fe trouve tiée aux fentnneha 
généreux , les feuls que lion peut mani«> 
fçlter hautement ; aiufi elle feca conftam- 
mént foutenue ^ dus les converfationt 
âc dans les écrhs^.^ par les hommes 
animés & capables d'entraîner ceux qui 
lifent ou qui écoutent. 
* Si quelque' circonftance néceflitoît I9 
r&nîon des trois ordres en une feule 
affemblée, cette difpofition deviendroit 
inadmîillble ou fans eiFet, fi les repré^ 
ientan» des communes ne compofoient 
pas la moiciié de la repréfentation nationale. 
: Enfin le vœu du tiers - état lorfqu il eft 
unanime , lorfqu il eft ' conforme aut * 
principes généraux d'équité ^ s'appellera 
toujours le vœu national ; le tems lé 
co n fi t cr er a ^ le jugement de l'Europe 
ïencouragera , & le fouverain ne peut 
4]ué fégler dans fa juftice y on avancer 
dans ià iàgefle ce que. les circonfiances 
& les opinions doiveiit amener d'elles^ 
ittêmea»- ; ' . 
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' Je penfe donc en mon ame & con-» 
fdence Oc en fiJèie feryiceuf de vécrtf 
Biajôft'i ^ jâ penfe décidément qu'elle peut 
&. quelle doit a;^peler aux Eiats-Géné* 
•faux un nombre de députée du. ûèrs êM' 
é^al. à ' celui des- deux autrea ordres 
téunie , -non pour forcer la délîbérarioil 
par têtes , mais pour facisfaire le vcm 
général ôc raifonnabie des communes de 
£m royaimie; 

Sur la trolfUme Quejlionp ' * 

* ** • 

. La. plu» par&ite liberté dans réieûkm 
•de chaque ordre paroît confiitutionnelké 
Ail refte, dn ne peut docter qùa i'épo- 
que ou ia répartition des impôts, fera égal^ 
ent» lou« les ordres ^ qu'à l'époque oà 
ieront abolies cea^o^inarions detribut 
qui rappellent à chaque inflant .au rier&». 
dtat- fou iirfériofité & l'afFrontent inutile* 
çient, à cette heareàfe époque enfin., (% 
.jufteôc fi défirable, il n y aura plu^ qu'un 
WBu commun entre tous les habîtans de 

la FrAucca Queft^ce donc alors qui ppài^ 
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» 

Tok fépar er les intérêts du tiers-état ^ des 

incérétô des deux preoiters oicbes î 1^ 
tiets-écat* comme la nobleffe . comme le 
ijergé 9 çomine tous les français, n a-t-il 
pas intérêt à Tordre des fiiic^ices^ ^ la 
jnoç^âtipn des charges publiques^ à la 
îpftiçe des U^x civiles âç arimioeUes ^ à la 
tranqviillUé ôc à la puiiTance du royaume ^ 
au bonheur êc à la gloire du fouverain ? 

Que les . miuiûrçs de la. religion ne 
voient donc dans les repréfentans dji 
tiers Vétat aux Etats* Généraux^ que les 
i^cliçateurs de& ^beibins multipliés, dua 
grand peuple. Quç la noblç0e^à lalpe^ 
de^rCes nomlHiewK déptttés.des communex^ 
i^,îi^PP^l^-^v§c/atisC4ciipa £f aveQ^lpirjp ' 
Qu'elle doit aux yepotus'& .lsux e3eploits 
wde fes ascêtres ^ d*avoir fur lesâmérêts 
généraux de la nation , une influence 
jégale \ celle' des députés de tout ua 
^oyaumê* Que ces. députés à. leur toi^r 
.ne penfent jamais -que ce foit par lenom- 
.bre f qi pas ^ucun moyen de coatrainte.f 
.^^aaâis par la perruaTion , par Téloqye^ice de 
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ia vérité qu'ils peuvent obtenir le, rcdreffe- 
ment' des griefs âe'ienrs conftitusm* Ah ! 
Sire y encore un peu de tems ^ & tout 
fe termifiera bien j voys ne direz ^pas 
toii^ours^ je reipère^ ce que je voua ai 
entendu prononcer en parlant des affaires 
publiques : je nai eu , difiez-rous yje naè 
eu depuis quelques années que des infians 
de bonheur. Vous le retrouverez ce bon- 
heur , Sire , vous en putrez. Vous 
commandez à une nation qui fait aimer ^ 
& que dfe§ nouveautés politiques aux- 
quelles elle n^eft pas encofe faite ^ Mi 
' traient de fon caradère naturel ; mais 
fixée par vôs bienfaits & 'afFerrtie dans 
ia confiance^ pr la pureté de ^os inten* 
tions y elle ne penfera plus enfuite qu^a 
puir èt Tordre heureux & conftint dont 
elle vous fera redevable. 

Il faut en convenir, la fatisfaûion atta- 
chée à un poui^oir fans limites , eft 
toute d'imagination 5 car .fi le fouveràin 
ne doit fe propofer que le plus grand 

avantage de ïéax de le bbohwr de;fet 
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fi:iiets/le facrifice ' de quelques-unes de 
feà prérogatives pour atteindre à €e double 
•but , eft certainement le plus bel uiàge' 
de fa puifTance.^ le fcul qui ne foit pas 
fufceptible de partage ^ puifquil ne peut 
émaner que .de fon propre cœur ôc de 
fa propre vertu ^ tandis que les abus & 
la plupart des exercices journaliers de 
Faiitorité j dérivent le p^us fouvent de 
lalcendant des mioifires. Votre majefté 
en s'eiitourant des députés de la nation , 
fe délivre d'une fuite cruelle d'incerti*» 

• 

tudes de de balancemens ^ de défiances 
& de regrets ,.qui doivent faire le mal-» 
heur d'un f^ritice ^ tant qu'il dtpnseure 
leniible au bien d^ l'état âc à 1 amour de fki 
peuples. Elle coiifervera les grandes fonc- 
tions du pouvoir fupréme; caries Aflem* 
blées Nationales ont elles-mêmes befoin 
d un défenfeur des foîbles ^ d^un protec* 
teur de la juAice ; & fi Tordre fe rétablit 
dans les finances^ fi toutes Jes forces de 
ce grand royaume viennent à fe vivifier ^ 
VQtre snajefté. jouir) du» fds reiaâoos. au 



dehors (f une augmCfitadQa d'afcçndatat 

qui app^rtieni: eacocQ plus à une pMifli|nc£( 
réelle de bien or4oniiée ^ qu'à uns siutQrM 

: Cjepencjant, fi une diffdreoce dans le^ 
ttombre dei dép«tiés du lietis-écat douro^ 
noit un fiijet ou ufk préieyte.' de discorde 
(i Ton cpnteftoit à votre niajefté le droit 
de donner, ime jléoifion pféiiaiiiiaire., de* 
* mandée avec tant diaftance par. piu9 
grande partie de fes fujeis 5 & qui coih* 
ferve ea entier les ufages conftitutifs de» 
Etats- Généraux fi par* des vu^ 

particulières on charcboit à lafler rbo*« 
aorable . conftance de vptre majeftd i ii 
Votre volonté > Sire y a éj;pit pas fuflifsate 
pour lever cea obâadea; >e détourner sues 
• regards . de toutes .^ea idées. ^ )e ne puif 
m'y arrêter / je ne puis y croire : alor| 
Qff^aàim. ((uei confidl pourrai «je doimer 
, ' i. votre majefté^ uq feui> âc^e i^ok le 
dernier , celvi de facrifier le mimlbe qui 

aitaoît eu le plus de* pan à vO(rft déln. 

/ HrdÛPOf- . . .... ; / r;,. . 
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' Ce itorfiier trait n'écanna que Uà €iine^ 
mis de M. Necdcer . ^ leur faifant featk 
qu'ils fe ligueroieiic vaînemeat pour aiiéaa>» 
tir des prii^cipes fouieiius par iiii dévotié^ 
ment Ci ^iiéreux. Le monarque reconnut 
'^uils écoient eflemiellement liés à IW 
térât de Con rdyaume^ en trandiaM «nft. 
difficulté capable, d'empêcher la tenue 
cfealétats , St heuMhifeitient pouif lamttoir^ 
il adopta le plan de ion fidèle minifire > 
& Rt en cçAféqueÂee 'publier le réfultat 
fuivant du confeiL 

« « X>e roi ayant entendu le rapport qui 
» a été fait dans fon confèil par le 
» miniftre de Tes^ finances.^ relativement 
i> à la convocation prochaine des Etats- 
» Généraux 3 Sa Majefté en a adopté les 
» principes' ôcJes vues, & elle a ordonné 
D ce qui fuît; que les députés aux pro- 
9^ chains-Ëtats Généraux , feront au moins' 
» au*nombre de mille; a^. que ce nombre 
» fera formé, autant qu'il fera poffible, 
» en raifbn compolëe de la population £c 
» des contributions de chaque bailliage; 
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» i\ que le not^bre de$ députés du tien « 

ao état fera égal à t:elui des deux autres 

» ordre» réunis ^ & que cette proportioa 

a» fera établie par lea lettres de convoca* 

» tionj^^ que lesdécifions préliminaireg 

» fendront de bafe aux travaux néceifairet 

» pour préparer fans délai, les lettres de 

» convocation ^ aiad que les autres difpo^ 

» fitioQS qui doivent les accompagner; 

70 j^* que le rapport fait à fa majef^^ 

» fera imprimé à la fuite» du préfeot 

7^ réfultat ». 
• • • 
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' C H A P 1 T R E'V. 

Comment le rapport de M. Necker fut 
' reçu par Us privilégiés. Comtnent 

par le peuple. — Di/pq/îtion des efprits 
" en Provence ^ Béam & Dauphin/. 

Fermentation de la Bretagne. — Con* 
. vocation des Etats de cette province. ~ 
^* Attroupement ^du Champ de Montmorinl 
Tableau des Etats de Rennes^ dès* 

troubles & fcènes fanglantes dent cette 

ville jut le théâtre. Sufpeiifion des 
' ^ Etats. * • ' . . ' ' * 

- ^ « • . ^ » ^ ■ » .. . 

O E rapport au cotifeil fut un coup de 
foudre pour les privilégiés ; ils jurèrent 
dès èe inoment la perte d'un miniftre -qui 
ofoit préférer à leurs prérogatives les 
droite de Phumanité^ & qui avoit l'in-*^ 
ioloice de prétendre ; que vingt - quatre 
millions de vilains j de roturiers fprmoient 
le corps de la naâon y fie n étoient jpas^ 
moins citopaS|^qae deux mille 



lubies décorde dei titfes de cotots» , ht^ 

4 

tons p chevaliers ^ & que ceut quarante 
prélats àtonfeignèurifés^ 
. l.«s |>éi)édiâio» du peuple & iw crii 
de joie leur j)aroiflbiôm 4ô nouveaux ou* 
trageâ dont fe ^prometeoient bien dt 
fe yeo^ lia jaur fur xet admiaifUateur 
plébéien qui avoîc riiiipercuience de.s'çn<» 
tendre «lieux en ^osnce te en politique ^ 
qu'un duc & palr^ qui renfermé dand 
•la pedtp Iphère de les préjugés républi^ 
ceins > iiroit Ja baâefle depenfer que Jet 
grands fo;it p?s tout dsns un état bka 
policé ^ & que» le gotvememenc û'eft pat 
établi pour l'intérêt de ceux qui gou* 
. ' verneat , mais »pour lavantdge 4^ QZMSi 
qui font gduveitaéà . '• * i :!. " 
} .Cependant, le Pâuphiné venoit de £ur6 
tranfcrîre fur fes re^iftres ce rapport au 
cg^fetty coihmetm xiimiiiiiieiit é^ 
banorabiq ppur k; prince & pour fou mi^ 
Qiftre. Toutes les provinces roéi^ionàlM 
réciamoient comre le* fyâênte opfqpdfeus 
de leur.açcien^QuverfieqaettC^ fit ie» trois 
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oridtes réunis côikre les barons & lès 
jéutéqats , fepplioient le roi<le leur^ccof': 
<ler pour leur adminîftratiôn particulière 
le bîehftit cette jufte & fage repré- 
fentSidon annoncée à la France comme 
devant être lâ'bafe âcs opérations relatives 
A ht convocaddn desEtstts-Génératix. Les 
lèigneurs des fiefs luttoient encore en 
Provence contre la nobleffe, le tiers -état 
«6c4e vkrgéi ils avolcnt violé le dtre foh^ 
«damental àfi Taifemblée des états ^ en ne 
Te cotiFottnant point aux loix établies pour 
ée ttornibte de ieu» repféfbntaiis ^ & éiêi 
le . rendant en corps à une affemblée où 
Hè -m devoieht ià(fiiter qfie par député^ : 
Hs avoiéiît pour eux le parlenierît Ôc Tar* 
chevêque d'Aix , *& contr eux la juftice 
% le comté de «Mirabéau. Us ne pou<» 
voient manquer d'être vaincus i mais c itoic 
beaucoup .pour Tariitocrade de rompre le 
CûncBCt iHUAine de tms4efr bdns «itoyens^ 
.jÔc de fe ménager un point de ralliement^ 
en attendàrit Qu'elle pût dreffer ies batte- 
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Elle doit éprouver des regcets hkm 

amers, d'avoir abandonné au tiers -état 
(de cette , province lanontage de députer 
à rAiTenxblée Nationale un membre qui 
dans les circonftances les plus allarmantea 
a fu réunir le courage le plus mâle 4' 
toutes les qualités qui conûiruent le grand 
orateur, 6c qui dans- le cours des fe^* 
fions y s'eft montré également habile à dé^ 
mafquer Tintrigue, & à difcuter toutes- 
les matières foumifes aux délibénaîons ^' 
l'AiTemblée. Que de titres pour juilifier • 
reftthoufiafme du peuple de Provence , 
lorfquau moment de nommer £es dépu^ 
tés. il donnoit à M. le. comte de MjU 
rabeau dés marques {a) fi éclatantes d'e£» 
time 6c de con&Hicei - ^.^ 

■ ■ ■ K ' I ^ Il !!■ . 1 n 

(n) A Aix^h jjpone bourgeoifie lui afl^naj 
une garde d'honneur *> à Maffeitie, ù voiture ftiCi 
ttaînée . ps< le peuple* Pendant fon fëjoiir dans:i 
cette vittï, des feux èe foie 'Sc des danfdr per-^ 
tpétuellea lui donnoient *fi>us fes fenêtres le fpec^ 
tacle dç f'allégrefTe publique. On lai deftios uasT 
pl|ice piixcu;uliàx& à U cOiuédic s enfin gn iui.psAâ 



•bvoient i^ormé enfemblô une falnte eoiv^ 

• . • • - « 

.Qa çlp^r» qu'on poura^oic engager., ioi» 
l^rpvinced à t^ufner leurs effom €t0ntre 
.lia afjmifuftcateiir i:iiû;Ciaeaaiçait levrayaume 
4*unf ^ptiftuution libre > ce qui ëtdit 
lUMÔm cpiitre les^droiu dd.k iiobiçfle > 
idu. ider^é ^ ide$ 4^ay« d'ée^i. ies hgn^ 
hé^vi^if^f^lài&hnm^C^^ ^ ôc ecrivirenc 
mX::im$:^ Dai^l^ fK^^uf lee eiOiQft^ 
Â^^ftir^aY^fi.e^x^pQMria.^éfenfô .dogptir 
Irîli^eii. Ci€ttff lemé-fut pour teiuMiiune 
li9Dii#ll(| ia«ç^goa 4^ doiSioor: de^ftfmv^ 
<}u f &sfjoi^îraiç 4cklré .iftùi . aVqiç dijrigjl 

séi9owM>riif * b tib àttûÀ te 

accUoNitsiffi. iDevènU l'idole d« Tes conc^îcoyttis ^ 

Ipfludnçe., ^ue M. 1& cdn^e Çaraman « corn*» 

))n04anl'de l^ j^royinct^aaigD^^ . 
èfltfr^êlctnce qui cônîtnren^it à-fe manifeftêr, lid 
l^crivic le ^20 rpars,»*pput le {ùffliêt.^'uatf^t^kt 
tafoKÎcUQt qu*U Wdtiifir ié f eUpk« pOiuf ^mA 



une nouvelle gloire en. déclarant que leur 
prémkr titfe ^tok ^ekii de françoifflc 
^e ckQyign j que les pr^rogativel dep ordres 
Ôc des provinces n'étoienc précieufes k 
^ftMsytuXy quelorfqu'elles pourmentêioè 
. 4C0ii(idërées comme des barrières à oppa« 
jer au defpotilme (biis ûn goiivemânent 
«rbkrai^rifiais que Iç Acrifice dtufnrh»^ 
leges écoic le premier qu on idevoît faii^ 
%^']khttté' fHibtiquê» Les* tySgooÉMi'éë 
H&q^ble ne ie firent pas moÎÈM^^hifetft 
neur ep répondant aiix princip^es villee 
^MmiMrçaAttts 4* ro^faume qvi hd fiiUici^^ 
%0ient de fe joindre à elles « ..afin d'obteaic 

JMpbfes de cette afTembl^e deVokRt éoc 
ioi^dépatiét^ li ùmott^ de opii eéux tSeé^ 
"Corporations particulière^ qui la compo^, 
Tent 5 que leur forcerne pouvoir réfîcler qii0 
;4ans lenr unité . & que ge ferdit la rompre^ 
-due de fubilit\ier ua^ foule d'iatér4t9,j^ap^ 

« 

r • « 
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6t CÔMçWttrtiOM.riiAiji^oi^^ 

*i<jLeii divMions qut^ depuis prèsf de trois; 

les efpérances des ariftocrates. Les hio*. 
tdn$,^ vieux amh 4e^ U libertés, *toi^ 
jours, ^vifé» isntrfeux^^i^iaif {pujoiirs r^u^. 
-lûs-contrç roppçeffion & la .çyrgmûe 
avûû^ vu renaforê la difcorde ^^.mili^tt^ 
de$^ {êtes (}u ils célébroient pour^^msirer, 
letir'^omphe ^ te/fécabliffement des^ 
It^^-dts maj^ftr^t^ Des abup laiw nom-*; 

bre s':écoient glifT^^ dans leurs afieipblées, 
jiètîtoJlle$^Jf tiers^àc tCy ^coit fpohit. 
ftyréfenté , cpr .^y^ nç.. pouvoit /^egjacdç^ ^ 
çpmmjs Tes n>jipdj|tai/'e;'des officiers xnu^J 
i^paux qui avôicnl acheté du tpl'^un^ 
• 4f oU^ue le mouMque n'a pas ii4-inêmé ^ Jte 
^p!^ iiç^^pf Ut rei^Voir que duclioix;lHir», 
45:i^:«:ommetts^« Le clergé^^jG^çi^d; 
Qrdre étpic àrclus des états • ôc la-noblefTe 
^nère y Veiiuitdepuîsrprèd de deu^^ fiècksf 
par ,4^ fful 4^k dç (a Hf^irançç* -Les voix 
fé/Cotuptoienc par prçlre , il eft -virai f . mais 
r4tiami9hé'4i'étiint j^uife qu en .xnaxièf* 
^imgdâûow^ 4laD[s MutesJes aijtr^^-a^,. 



t\V ^itOLVriOK DE '178^^ • 

&ires« deux ordres faifoient la loim êt 
tes privilégiés fe réunifloiefit prefquetott*** 
jùuri toptre la clafle nombreufe du peuï* 
pie. Les comitiiilions' intermédiaires aux- 
^Ues ëtefeiit confiés tous les détails ^ad* ; 
sniniftration ^ étoient à la vérité compçfées : 
â*uti nombre égal de citoyens de clia()ue 
ofdrcVon n'y^décidoit tnêfne qu à la plu? 
nlité des roix; mais comme tous les re^ 
préKbntmt du tiers étoienc des bourgeôié' 
des villes qui ne s'occupoient qu à fouf^ 
traire leurs commettans au fardeau des im* 
poiitiahs^y lé mâlheureux habitant ^ deà 
eampâgnes portoit toiit le poids dea 
chargés publiques. • ' ' • - , * 
^ Cette compofitiôd inôUftfUeufè aVj>ït 
des inconvéniens j fans doute } mais fei^ 
abus ^ mêmes avoieht produit de giundsl' 
avantages. Cette afflueniDc de noblefle 
qui dans les dangers accouroit de touteé 
paits potir la défenfe de là piatriei dofn* 
xioit aux états, de Bretagne une appa- 
rence de force qui en impofoit aux mi« • 
ififtMSj de dang tàlfi^iflem g^ral jf 



» • 
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»||6 i^faiMC«coii(ctii>é uni fimllfta^ce^3e 
< jbiercé que le deQ>0cUiiie mêioo jp«ll^eâoitj 
• qui^ fçul ^peut-^être , ^entreteaoit çop^re 
'4^*Fjcance quelques élinceUes der eelve 
. ,%iune pagrioiiqttft q^ yjijfipc de Xe^raiikafic. 
.iyec tant (fe vigueur pour le bonhiwf & 
îa ^gloire de la uaciofu Dans tqmtè autre 
circônftançe on fe feroit born^ à deniajddej; 

réfiMwe des- abus ks fias ciiAiuf^ êic 
j^QQ ;iuirQit f ei{^eû4 uqe cooftictttîon il 
; chère à tous les bretons • une conftitU'p 
fouvenr jGtfuiûçf^ fiir raflemi^ 
fglfl^ de tous lef prdres ^ pjur le v^u des 
jiftats À la Êtnâiqii. royak t miis on eom« 
^snMçoiç à râ^chtr fur., la jvAice 4( les 
fllViUlta^sd'une repréfencatiQnproportîoo- 

ie^^liriodpes qui l,es aboient ^uid^ > 1^ 
bafes quil$ av oient poféesy flc fur lefr 
ijuelles . on dêfirpit de voir écaUir le CyCr 
«t^tofï générai du gouvernement , i'imporr 
réainicfif d'adopter pourluiliveriàlitéxies pro* 
^^c^ un.|>laa.d'julxpiui^^ 
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CQSjpxQviiàQCs quifbrmoieat vitigt nation^, * 
>]an$ une 9 toutes ces grandes conGdén^ 

JiomiOM acccu'vumés à des intérêts n;^* 
:tio«mi!ir9 .ficfamiUafifi^ avec, ks o w i g p 
.^lliia libi^té. .Xouj^ les munkipaiué& <^ 
j^is^gne s*aflemblè.renc ^ ôc afin dé pro* 
;9sq§Bcr' la(rgfaaiie8.impâlfîaQ8 ckKin^es psir 
jle Pauphin^i enypyèreiat au roi une dé« 
- .ptilfttson iioin|>reufe pour, porter ^ao pied 
.jdu tfèti& Ifi^ xécbm^tjxm de. la pra^v^oQS 
fur i^«vk;es de rorganifacionxte fes écatf. 
.Çmn^mmfi^ £^téÀin fwr. uae ibiik (|e 
vUi^ Ôc4e provinces i on n.eatendit pariée , 
que d'aiTemblées municipales ^ dadreifas 

màrX^ de^pécîticMiA àt^ covpt^ âù couk « 

jaaunautls ^ ôcle prince fut inveâi.de dS* 
put^ar da:peuple« - • * 1 

.Xiit noblelfe bretonne^ furprife-de ce 
inottvement univerfel au moment où elle 
wnost de . readrtf à la patrie des {trvkm 
Qg^és^ critt .irQir dans^ce concer< uiur 
A^M. dji peu]^ une infurredion contre 



elle, éxcitée ou fomentée par le mînî(|èfej^ 
Cti ràpréfaîlles de l^proteâjon qu'elle airpit 
accordée aux parlemens. Elevée dès Ten^ 
fance dans pn rdpeâ • religieut [>our'T;| 
conftUutieti de la BretagAe.j qu'elle ore^* 
gàrdoit comme le chef-d'œuvre de Tefi 
prît humaiii , & le paUaéum de laiibercé ^ 
elle regarda comme its cnixie» de Ib&d» 
iiaâon les atteintes que le tiers vouioît 
y poretr : le recours au 'roi lui ^arut wf 
attentat contre les franchifes de la pro» 
i^Snce,.6t elle ne douta plù# que iee dcK 



mandes du peuple , ne lui euflent été Cug^ 
gérées par les agens de lautoritê {u) , âc 



(a) Ce foupçon écoic d'autant midox iGsodé» 
IVm Avoir que f^felMv^iif de Sent mk lépanda 
An Çmmet conddérables pour ^mci les plébéiens 
contré les nobles* Cette maxime.^ tyransV^ 
,vide & impcra^ étpit celle de ce petit delfote. 
Mais l'événenient ttompa côn^amment fes vues : il 
vouloic faire écrafer la Doblefle par le peuple, afin 
d'écralèt enfiiite le peuple lui-même fous le pôUis 
fmmanft àjt VwcltoAté itoyale-, mais peuple fdiv^ 
Aacomre la tyxannie les asmes'qu*il en ^vnit s^ 

Hht 



^ 
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/iab -RivoXtJTiON de 178^^^ 

que ce ne fût un piége tendu par le dew 
pèdfine à (â crédule fimplicité. Elle fien& 
défendre encore la caufe de la nation', 
en s'oppofant à ce qu'elle regardoit comme 
hxM nouvelle entreprife du mihiftère; ce 
fiit dans cet efprit qu elle protefia contro 
raffemblée des nptables* qu elle crut ven* 

éisilacour; * ' ^ 
- Telle étoit la difpQfitîon des efprifô ^ 

' lorfquQ lea états Furent convoqués à itên* 
nés le 2^ décembre 1788» Jamais cette 
ville n*avoîl vu ain concours aufli» prodi- 
gleux. La noUeilb accourut en foule potîr 

. défendre Tantique conftitution &.ies loix 
de ht patrie. Des dépiités du peuple s*y 
rendirent aulfi de tomes parts pour de« 
mander la liberté, furveiller & diriger fes 
officiers municipaux qui^euls de leur ùrâte 
•voient, voix aux états ^ de déclarer par 

^pw» fSBvcrfii la pulffiuica Mfurpfo des privilégiés « 
d( là paiiiÎDÇQ uTqrpatricc d^s, mimftîQS., U vouidç 
wui m soi'. peQK défoiMlm fa litrmté; Bisjs>«« 
;Youlur j^lttt do m^(^<\ii^ fuliTcari Vf ^ rm^» , 



f • I 'A I ' * • . ..» V >| . 

leiir organe que ^ iiadoti bceconflir vou« 

loit établir fon adminifiration i^i. bafe« 
plusi conformes à là juftice | & plus prpfMTjB» / 
à 9fl^er la fîéliçiçé générale^ . . ^ 
La fermentation ^ }^ chakur des deux 
j^Utb^étditextrênie , on s apprétoit à com* 
Imtcçe d'unxâté pour les lo^x^ de ïm/tm 
pour la liberté^ les 4cux plus grands in« 
t^^ -qui puUTent -agitir les b^ii^oi^ 
Pouze cens menibre^ de la qobleflfe ayant 
voix déltbératîve remplUToient le théâtre 

^c*eil aînfi que le. itoaune la *falle d^ 
j^tats) i ils étoieÀC accompagnés d'un gr^tul 
«ombre dé jeunes gens de tout âge qui 
^eooioit ofirir leur, premier hom^g^.à 
la pairie j & jurer dâ, n^purfr pour elle. 

^.Ikie foule de citoyeiis ài de citoyennes 
le preflfoient dans la tribune j animant de 
ïpon regards £c fortifiant de 1 opinion 
publique les envoyés des communes. 

■'\ Âu milieu du tumufte inféparablc d'une 
.nombreûie aflemblée agitée ide paflions 

r4iiQSfreQtes.|i ou remar^^ua . cffl s n da. n ^ f t QB^ 
)9uts ce refpeû pt^tfau^viiour \^ Içi^ (jui 



M Kiv'ÔLVTIOVI DE i7èp/ 

«araûérife an^ peuplé h1)re :. la populace 
4«e fe permit aucun motivetiiefit ; Ù no'-^ 
ktefife «ùtunè voie de fait. Les député» 
^ tiers. s'étdittie aditeffér nr reî comme 
garant de la confiitution , pour le pré- 
3Vtiâe des tthtogérnèns que leur ordre mé- 
*6oit, 4c lui deimnder fon approbatioirr 
ils s'adrefsèrent aux états mêmes dont ilt 
«rffioiotcnt la ie&cktât f comme au corps 
lég Ulatif pour imprimer le caraâère ïégd 
■ hu y«u unaryme de tout le peuple breton^ 
4c le» dette pum necrurenc pcovoif entrer 
en lice qu'avec les- armes que la loi elle-» 
•inême le^^1hertoit à la main. ' ' • 
* En. matière d'adminiftraaon , cdmirie 
*ous l'avons expoîé, les deux, premiers 
iordtéé enehaînc'nt le troîfîème , en Bre- 
tagne. C'eft là-^Mus que h nbblefle bâdt 
fon fyftême de défenfe'; elle étoit bien . 
iure dii vœu dû cleJ-gé , dompdfô unîquei. 
ment des évêques , abbés commendataire» 
4k députés des chapiitïeji dont les membres 
1ôii#prefqufc tottj |éntU86omraéi?M*Wi 
cette provmc6tf '•' — ^-i >c »;_•-? 

■ 
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^[)réveak .i'inâjuencft de .cette eoaimon> 
' cécoic d'obtenir une repréfefitation fu£- 

cosiiUtuée de manière à pouvbir le lier 
pir fStgràéccm ^ fi nutefok tes déàpàà 
d'aiicmie afieinbl^é- peuvfot lier ia vo^ 
loocé générale évidemmeat reconnne. Q 

sfoit bu&, de la fveœîère formalité à 
Uquellenl devoit concourir. • • ' 
... l498.délilt6»tofti)d66 états ddBre^ 
^hq^ font regardées comme légales ^ que 
jorfqntf' 4e tegtftr6>'4Ùr ' l^tiel eller- ÏÏïnt 
portées eft^^hîfiré^ f^tîé panqphé page 
par page par des- commifTaires des trob 
ofdrèk €me «eéata^ aappëHê ft 
cûmmiifiati de la^ ciitffiature «: elle dok 
jêae nommée le troiiième jo.ur de la tenue 
des étm. Touim le« coiâmûnaiiféâ dé* 
.fendirent à leurs repréfentans. de procéder 
iÉ; cetie^ nMiinaddh avant qu oh' eût ùSt 
.^kÀ?ieor iknieiide;c& pou^ 
iptus â£cacem^ rafienumeht de^ étatSj 
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M.^i>tvTt^m «t «f^ff " 

Wlct AifiiMiilinat toiitt fiiiniinMittfîrii 

intérieure de la province , en refufant dé 
jcotmnùCJt les pouvcmi ^ Ifltm <Mputéi 
aaeaibrcs des cooumi&oiis iiuecmé!diaireitt 
> / «On fentit de pvt (Se d'autre que cme 
^lomiiiadon de cotamUEitf «■ £ indiffîrcM» 
txï; fK>piucence«au fond des grandes que& 

d ^ dftf N du . £ott dà nn^frrtrinni 
Réciproques. Aui(Çla nobieflfe ôc le; dergd 
léuoiraitï-ik.toiii |||i|ô:«ffKtt poii^ ccum 
jnain^fe Jl^^ àJtadttTvCe j^d^ku^ 
IMais celui-^ci fe maintint avec une fer? 

don qu il avoit adQ|pl^ t^^fanc la forde 
d'inerae à U force omîMtiée de :4Eèf 
|)qifl«M a4ve(ivc9«i 4c ni les. ii^wM 
des j^iviiégiés , ni les ordres iiiUmw 

d(Bs ioommifliyres. 4^ roi^.ne piiFiik Ifl». 

i 199^^^ 1^ commandant de la 

du confeil qiû rufpenUQit ijCS téincç9 de% 
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9nk dépuitéê in tièrt-d« té rtdm vw 
IjBurs commeicaof £c iie jeiir demander* 
|le nouveaux pouvoir^. Le procureur 
géoinit £fndiQ proteAi en préftnce^ dtt" 
comte de TUars contre un aâe d'autorité 
«cRRiaira'aiix de-ia provitHse As 

* aux i^soSt 4m di«i^ 

'tiateurs dçs premiers ordres conjurèrent: 

ud^m éa peuple qm 'A vepsu^tatoitf de 
féunir à eux^ pouf éié$iM^ les malheurs; * 

parurent attendris-: c%fentimen( religieuXi 

^UnfpiMelei loix on^iecmeg |t qui fan<: 
blc^ les f«Î4^ |>liw vwfnMkt «loorc^t 

porta le trouble dans le coeur de plufieurs? 
4épiicét: ûê iétUxtmrmiMrlm cegif^ 
ftà^iio^ le* a&rmire^ Ac leur rendicenc- 
leur prçnfxi^re énergiCi lis pr#rayoientUêî^^ 

qoaU il^ étirent convamçua que cétoit: 
lin fiiccifict tiéetfllâ 

£mdemA8|)[ltt$fQti4M»Q&r^^ , 
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^ <îu©4*«irtlfe tïért rt^iKéndoit prendf^^ 

«ucone part aux àéhhéotàotA des état* V ^ 
éc qu'il avoit arrêté d'obtçmpérer à IWrê» 
4tt- confiât--' -v'r '^.^ ,'»■•;,.• ?<■■;■ s 

t Un mçmbre de 4a nobkfie cptmtt 4>ai^ 
fini ik>qucnce^& fort enthoufiàfme poli- 
é^atjtlt cfaiBf^a^ de «Hef ys'àviTa f>duf * 
arrêter les ôomrmme» , dt Êiire luret' 
«û«8' iw gèntifeboihifies $L le clergé / 
^Ik; s'enâr6r<ne0t' jailiâl» dâhîf 'dnduné 
idminiftration publique autre /que celle * 

tution aûûelle:4'ât l^régl^nçoi dj^cettè" 
^ .iAmbiét ; ét qu'ils n'y coopéreroieritt' 

autre manière. Mais <Sc ferment ne ipto-i 
<iinfif,4nicimi4lftc- ' tiers , & le ^ 
}aimer:,-aprè8 avoir »dinë^ de hbufiéiia^' 
séfolution à l'aflemblée , ii fe recii^ ea- 
ÉieM»ribi«iNde^foft.](»^ 
répaadit 1» «onAcmaribft dan» k^^ Mtf 
oës^^ééais ,. cependant on ne crut pa$, 
.* dévour* dëfe^jM^er ^de i* : '«"IMT 
deux or-dres, préAùu^'iéfelur^ ^ 

■ • 

-I 



3 février. ^ ; ^ -> 

4ui;tiers fe reqdit ir^^ads j .peifii»dé quù 
C^/^Olc à: cour jque lWxfaf:r<^rai€ 

4|gt.lstdiveFj^ coipoi^tifuUjâc commua 
^rd à prendre daàs dçs ckçon^rices 

k qi$md\ty 6i décréta da>oiiraemetic 
Bj^teilblp 4ct.ooiiilMaittcés> 

QW ; iuri:êc auquel ils ne ju^tèitut pas à 

quelques partifans outrés des ordres 

4^ «aofitrDpli^à qm;ju»9aoirciKC :lai pro-» 
d'un maflacre général , & faillirene 



^.SADf iOn avoit imaginé^ 4» jottcf 4é 

ridicule fur fes opérations ^ en les pafcH . 
diMit v te àvok iMM iom lat leiféarei ^ 
4tt cQnynjindfiQt uo gnud-bailtiage figuré 
par dés porte-faix ài des gàgti*^dènieN 
m fmiinMé Lm taèam^m jpirikMMÎf 
également propres à jettet du ridicukf . 

Al dea laosunuiuinés » .fie on tUolm % 
les employer. Des billets &rent en totH 

claiiiw du psuple 5 pour lesioiHitf à A 
dre i iine.aflemUée iodiqQée'àùJelmftip d^ 

Un laquaÂ^ iUc ^'orateur de ces nouveâuiî 

l»ringMi6«« H cepreftonr à. fes audit^ursr 
avep .tMt;is.Moquence diii genre qui leul^ 

^(Qieoc jifivce; qve Je ixuc évident dit . 
Iiaût tiei^ é«>it'dW at>oltr lies dflembUei^/ 
ji^«tt)n|.ili fDCWrawMifo ce; qui 

étoit bien clair ^ puifque le pain écois; 

• ■ ' * • ^ 
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qu êlk; déclarât au parldmânt qu'il écoic 
^ «te^l'ttvjl^/de la Qobkid» if, qu'^ pdâc 

Mpt guère ^. & &m ^«0igl Mcoimimâir 

1^ fQp^hc» pourvu au palais, fur 1er fn* 
dt^^ù tribun; Celui-ci harangua k fénac 
^ l¥«oiica avfiç bent^ ^ .J^ramifi 
. .^~^r« drioiit fur fa plainte. Toute k 
troupe ^orgueiUie êê fti^ -déisHtrclie* 

f^i^àqUM^ pkiiiçjciie.ÎQk.> 4f vî»t 
(ff iC4p3tndit dans la ville» V> 

^ ia ferc^ ainft, iç»^, «eut :^.*ea 

l^t^ .lfis auteurs fe f^licitoteut davoût 
U bôurgeoifie 4k de potivoit 
au |ji(Mk)Kçurti^^ poi^tpa 1* 

|;ius;ji9mbreurè 6c la plus iAtéreflante dui. 

4^téjB du pettpli^ Mais |iu incidem 
Qu'on auçoit bien dû prévoir ^ èc que ^ dan^ 
i%|Mim^e cfaaleiir | qa a'avok pas eal^., 



oulë y ntxùipïk4'botm^r la viU« de Bx/emei^^ 
penfa devenir fi\7i\fte à tous fes habitant» 
Les mcÊobres ù yk diéu du ckm^ iiM 
MofumgaiaL ^ écokat prefque *tO}» 
& armés de bâtons ; pleins de Bercé 
Jëur Jiottfdleâxifleitce politique ^ Us <^ 
4refU pouvoir faire, featir aux citoyens quji 
H étoient pas de leur avis > le poidiôÊ Itf 
fioYce dé leur opiman ^ maicrait^MI 
une foule de jeunes genSi Les écoles dp 
4^rdk riflbmbleQrdani lacapitale de le Brce 
ts^M j la âeur de Ja jeuneile bourgeoiiè^. 
cett^ afflue^jce même eft une des gran-* 
4es Mfourcei dte -ciettfe viUe qui eft^dé^ 
4iu^ de commerce } & «dans leS' ^tem^ 
deV6ublé0^/fiir*€iMt>cétte jeuiib^c fi^m- 
Ëreufe légion de citoyens j TeCpéraiice 4e 
la patrie , a l'avantage d y jouir ^vmo 
.éèi- grabide ieâuehce. Quo^ùb /poMéi 
dmclinatioa pour le^ ri^rj*^ l'ordre c;aai« 
mun de la plupart d'encreux^ ils avoient 
sdéelaré'dans mie aflettbltfe teiiiie^ l&m 
écoles^ £a veille de.ï'ouverture-deaétaice^ 
qu i^ chafleFÔient de la ville ceux qui^ 



biée^ ou quLinfukeraient aucun de 
membres. Lâ chalcuf des difcuffions ^ 
i'animofité'que d«8. -pi^étèmionïr t^pdtéet 
Woicnt provoquée entre tous les ordres^ 

Knqui^tude de Tiiffue de$ tîtats qui dan^ 

liSancjœ y toutes ces caufes entretenoienc 
utie grande fet*mentatîoflPd«ns lès erpiitsl 
La partialité -'qU6 le parltbmént àtok 
montrée les irritoit , :& raffemblée du 
^amp dè M^ttMUtin "Iplttuf tiî^ •Atrag» 
faie*à kl boufgeq^fie-^ de gkkê ^e cœuti 
6c concefté entre h 'ndKièfîe & lea 
tnagiftrâtSé PiufieâM^^Véik i^èvëtèùt ntt 

f&l^k mêitiè> ôc les fénateurs entendirent 
^es reproches ïani un ^îetf ^t!i t^bnt^ 
téuttime ' d'entendre- qde Ifimnbléa 
prières 6t fupplications de t:éùx qui viea-: 
•titht'ii^ploféf4éu*îumcfe -T?'- 

Quelques jeu Aes gens s'^entretenoient 
ftins ufi caffé ^ de îa fcèrié îcSrtdàiéure 
ébrit ib vèf«^rit d'^fe témdthsr^ Ihtf^ 

m 

qu uxie troupe .de Uquais 6e de porteum 



^ (;^u|ifes ^ffâitt :?viirc grfind bruic fié 
prenneat place à leurs côté$.. Ne doutant 
pas que ce t» fut ufie^ oou?elle infulte . 

^ oa. l^iu; prépa^oit ^ ordoQuèceoip 
fièrement à ces gens de fe retirer d un lieii 
gui xiixsÀt ,pM àf&xjoé^ hmf^ >w%m*ri3ÊK. 
jppjiUaçe ^tant naturellepient infplwtfi » 

Rengage ^..^ ia .vaJbt^iUe s^CFOupCc 
à la porte du caffé : foi; efl^t du hafard, 
1§ût à defiein^ une cbari^çiter chargée d^ ^ 
^Qt^ , pîiffe iiucpilw^ iaftaot dan» cettft 
rue. Toit^ia canaille^y. prend des armçs 
«t, f^Pldj^ am pQ^W||rf; 46 cbai£M qw^ * 
^'(^toient^ û^iis de ie^r^ brîcpUs ^ fomi 
fiir i« .boorgeoific qui m ' s'açtendoit pat 

•gjii fe rencontre. A cette nouvelle, le$ 
«»agiiba£$ f prenne du palais , la ncfclefle ^ 
fe ciçrgé qviw^ Aiklf e çk» énic^ fi( vl«n^ f 
9emfe jetwraii-dévam^d furieqx qu ils 

nuit, le calme paroiffoit /éwi)Ji daw Jai 

^écède^ j^l teai{)êce» . _ 

• • • • 

* 
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- Rentrés dans leurs maifons ^ les ci* 
foyens rappelltot avec horreur toys kt 
détails de cette niaiheureufe journée^ Ôc 
la. brutale infolence. <ie la populace j de 
la perfide, indulgence avec la<}uelie ka 
.magiftracs l'avoient tolérée. On fe répète 
que cet attroupemettt annoncé depufa 
plufîeurs jours n'avoic pas été ignoré^dit 
parlement ; que le grand prévôt avoît 
Jliirprii fie ptHrté au premier préfideni d& 
i^illets répandus avec profufion pour 
nmeuttr le peuple» Comment ce fétiat ^ 
cbfervateui: ii rigide des formes ^ qui 
fiiettoit fous l'anathême de la loi les 
iyiidica des corporations 5 povr avoif 
conformément aux ordres du roi , aflTem* 
blé lenra commiinautés afin de chercher 
lea inoyeas de Êiuver la patrie des dan- 
gers qui la mena<joient, recevoit-il /ufquo 
^kma le lànûuaiite de la iuftice iine troupb 
de féditieux armés i comment fe déclaroit«t 
il le ptoteâeur de ceux que fon devoiH 
Ibhiigeok de puifir î N'é^it^l pas» éri^ 
^ue ç étoit Hoe con^ration forméq. 
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par ràriftwrade cafttrc les défenfeurs de. 
IkHhtftéy & que ^ans fa hige^de voir, 
les Juftcs réclamations du peuple portées- 
yufqu-ati pied du trôfui j êc fevorablement 
àccudilies par un roi citoyen» elle avoit 
déchaîrtë contre les vrais patriotes cette* 
horde de forcenés ^ <8t qu çlle avôit votthr 

_ • s. 

ëcuier i[bus lepra malTues le cri de Isl* 
juftice & de irhuihanicé i A ces plaintes * 
Jién.érales chacun ajoutôit des circonftan** 
ces particulières, C'étoit un gentilhomme^ 
dHbit i'iin y qui avoit diftf ibué des bâton# 
àut a&ifins ; d'autres prétendoient àvotf 
reconnu, fous des haillons & fous la 
Ibtée ,ide8 membres des états âc du parle^ 
ment; une foule de faits ôc de détails 
l^refqye tous altérés ou exagérés' par 1^ 
colère^ aiîgmeiitbiént Tindignation ^ lar 
foif de la vengeance. Pères , mères , 
Dhnmés 9 'enfiins , cotis flemandoièfnt dir 
jkng^ & fe croyant entourés de meur** 
mers , attendoient avec impatience le* 
/ëtotir de la lumière , déterminés'à moorîr^. 

OU à fe venger# Ceft ainfi que ie paHa*^ 

r A 
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la nuit du 24 au 2; janvier dans prefqt^ç 
{putes les maifons piébéienaes . do la^viUp 
de Rennes* * • . - 

* Cependant la tioUefle qui ne pouvoit 
prévoir le péril prêt, à fondrç fur eiic^* 
-repofoit tranquillement fous: la faijve* 
garde de$ .loix & da.ltl M publique 
£Ue fe rendit le lendemain j félon Tuf^ge^ 
dans la falle des états y oà les événe^ 
loen^ de h vçiile. occupèrent tous lea 
^fpriis. Les plu$. fages blâmèrent hauteur 
ineftt la démarche inconfidérée /àç^ çanuc, 
^ui avoient provoqué l!atcroupemeat dui 
champ de Montmorin, Plufieurs s'épui- 
tbient en cônjeâures pour en disvineijf les 
auteur» i mais perfonne ne<. sattendbit à 
voir foupçonner d*un lâche te abominable 
complot un ordre entier qui s^étoit , il eft 
Yrai , attiré, de juftes .reproches par ua 
•xcè9<l orgudl de d attachement aux pré^ 
)ugé^ de la naiflsuice , dana tpus 

les tems s écoit montré fidèle à la voix 
d; rhonneur^ âc avoitétsé fouvm^t le déf 
fcnfeur di^ peugle, ttah^ p^w fe$ pfppr^ 

i iv 
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mandataires. Les gentilshommes fe ren* 
direnc^ donc aux cables à Theiire accoti^ 
Cumée^ dans la plus profonde fécuritë. 

La jeu neffé delà ville j àrmée d'épées ^ 
fikbres Se piftoleta^ partagée en divert 
groopes , parcouroit les places ôc les rues ^ 
fie i«fpiran€^u^ le carnage ^ mais n-ofaiit 
fe venger 9 dans, la crainte de le- mépren*^. 
dre au choix de fes victimes. Une mal- 
beiireufe querelle emve deux hommerdl^è 
la lie du peuple vint rallumer la fureur 
gffnévale y & précipiter lexplofion. Jifvm 
ideMcr*esix ^ hitSé d un caup de couteau^ 
is'écrie que fon ennemi eft un gentilhomme 
«raveftf. La rage écoic au comblé ; daiH 
les tranfporcs quelle excite^ on va jus- 
qu'à imputer à douze cens gentilshommes 
l'infâme êc^ Mmdt pro)êc d*avoir voulk 
ailailiner quarante mille perfonnes^ 6c le 
cri général les dévoue à la more. * ' ' 

Qit»it le momemc où ils foreoient de 
leurs àuberges pour fe rendre aux états ; on 
* les attaque^ en le^ pourfuic, on lespreib 
de ioucea para» Ik d^endçnt avw çqvl^ 
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rage : le fer fie le feu Brillent dç'tous côtés ^ 
chaque rae devient un chfimp de l^ttaiUe'> 
. le fang coule , deux, gentikhommes Xonc 
jtués; fun d'eux 9 âgé de dix* neuf ans > 
eft égorgé AUX pieds de fou pèw, fie la 
populace infuke fon cadavre* Les fenimeg 
mêmes des deux paudsvimieiitiè oièhr 
dans ces fcènea barbares* . • > 

- Le cocHn fonne ^ tcms les cicoyens ac- 
courent y . la fouie augmente. le détordre ^ 
les magiilrats font infultés ; enfin k com^ 
mandant fe jette au milieu des combattans^ 
Jk. leur ordonne.au nom du roi .âc de la 
patrie, de mettre bas les. armes* « Voua 
m toiilta égorger touè ves <x>neitoPf«i ^ 
commence» donc par.moi> fic^baignei^. 
V» vous dans mon fang ». Sa préfence fie 
fa voix fufpcndeoc la fureur du peuplé 
rhpcel ^tle- ville aaflemblej ùl la nobleOe 
rentre aux états. ' 1 

. Au milieu- de. e^tlK>rreiiit ^ an faifie 
avec emprefiTenleaf quelques traits qui rap* 
pellenit èncore aux femmens d^huiiiaimé; 
Wn gemiUiomme actai^piu: m boui^seoîa 



i 
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jSt Forcé de» fe bâttrè , dif farine A>n ad« 
yeHais&i & le proife contre foa ftin :.côft 
ainû^ lui dic-ilj que je me bats contre mes 
^roficitofem; Les plus jm/pàniê applau* 
#renc eux^mêmesà ce trait de géaérofité^ 
Cependant la jeunefle frémiflbit autour 

tdtt.dséfttrecelb nefêriak ^ rien^toeiai 
que de porter le fer & le &u daos cette 
^pinîère de tyra^ 3 qui avoient ^ dilbit- 
iDMe/><. confpiré klnort de- tout un praplew 
•JLes unb youloient réduire en cendres cet 
siflt des ennemis de la ^patrie d'ancres 
inittkerileefemmes^ les filles des nobles ^ 
^our les contraindre à foitir de leur re- 
;tnttc» yit 'k ft 'pré(enter au xoitttM. On' 
lie propoloit que des violences. 



i 




II 


■ 



/elle des -étacsi Lft)euneiioble({e couverte 

de fang ôc de bleilurès , propofoit de 
fondre > T^pée dune m»» Se ia teirche 
d'autre ; far cieci:è' trbupe de tigres 
altérés de fang humain , & de livrer aux 
JawMM de lepaîm d'aâaflins* -Main cèax* 
«liom ï'kg^^ woit valeur ^ îles* ykil- 
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-d^ ^^&m )ôup«|Ie io^ttieafe* « Quoi, 
» donc j les pères de patrie deviôi^, 
n droient; ks meurtrier» ltam«Qùiicih 
» toyens î faut-il éimid«e iur. des éamt- 
» mes & des enfahs ihAoeens ut châtia 

• 

» un peuple furieux., Me devenir incecv- 
« diatres , parce que de^kifenfib s'étoicrit 
1^ rcMulua. homicîdw f ne- ferok^cô^ p4i 
» d'^ailleur^ armer contre nous toute la 
» provitice^^ livrer nMfaaiîttè».à:ift4b^ 
M barie d'une multitude eâréaée qui crai^ 
D roit n'exercer que de }iifie« repréfaiUea^. 
V» Jâa .:&^tbaadonttalirit.toiii ka tnin%M» 
» de rage î ]\jLottrons , mais* mourons 
p vfcc.tomm >iaa)e*^gloire v A^affligMot 
». pas^Qoipère$ d»ii& imf3:sopiibtaiq(.j 
2). fouillant- de roj^probie du crime ^.^ks 

> norm qcr ili nmm oAt •tfinfiim.totiitf irefî^ 

> plpidHfans . eagoro ik l'éclat « de ^kuà 
» vertus. Jl ne s'agit pas ici de vivre ^ ma^ 

K forfait .à no& fièpi^ ^Oppoiduc .uoe . 
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» jofte réMifrée-l -ce niouveipent de âé^ 
» lire FaifoMxlet rougir eux^méinêi de 
••♦leurs ocTieux foupçons, par notre modé- * 
» iationlC'tiobre-rageire/8t donnons par 
» notre patriotifate Ce noue g6aémûv6 
» des prewel de nobldTe auxquelles la 

» également de rendre hommage ». • \'' 
<: . Ccb ^ mociA décemineiit les gentils^ 
itomme» : on ae s'occupe pltis que dîâ 
Jiioyens de fe mettre en défenfe. Les états 
^eancnt leurs féances dans une Me d^ 
Cordeliersi dàas le cloître du couvent étoft 
. tme boutique d'armurier : on s empare des . 
auses^ on partage lea difiiéreaa poftei, 
Chaqde diocèfe forme Mne compagnie d| 
ÂMiibattans , & fotxaMer4oi»e heure^ fe 
paflm danslittentc, ceft-à-dirc, enfrè 
la vie & la more » - ' - 

Des .croupes étoielit entrées yi^ûé 
Renn^ i mais elles n en impofoient poinc 
àtt^peuple: i*lideel - de ^ ville étoic toujours 
^^bl^ , & les pères de famille alai^ 
inés des malheurs qui menaçoiefl* Ja p*- 



• 



|De > oâïirçnt 91» 4çitx. picimeri urém 
leur parole d'honneur qu'il ne leur ferok. 
édt aucun xQtl 5* «'Us vmiloîtnt iie.l6u« 
coté prendre avec.cux.k niéimjç fmgigp^ 
înéQi. Mais jla noUeflj^ jcefufa d'entrer , ea 

raflaiTinçr. EniiSA comtie de Tiûaa » 
-comman^iuit de la pronncç^ i%8ki»ent. 
cher aux^d^yr^arûi^.fiu^ à kuriaii^ 
accepter ^n accommodement* Oa can^. 
viiif qik.k 'ndbld& fardrok iimi aimm. 

|c Ton -promît de part & d'autre de nç 
^ins troubler la totiquillité pi^lique..^. / 
^ A la^remière nouvelle dea,éyénem«Qt 
qMÎ . iiraEiûitnt de fopttievtr la capitale de^ 
1^ piQviqce^ Iça cttpyeoade toua kaDrdtWj 
^'émjirent; les. açbles agriculteurs quif-, 
tèrent le tinumdbJa clm^nic, çeigniiMâ* 
kj^t^eUte;^ 4»,jQWi ^^xe^x, .cl^r * 
honçrable omêment de leur cab^nç ruf-; 

tlquç«>.â(: cQuntrent à lUaw» pour àk^ 

§ppdre leur or4çc^ ou périr avec |iiii..Ls^ 
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^Ti^ktt fiÊRtè ée-feof jèttficflc pour, fotf-* 
tenir la caufe cofniihiiie ^ les vilks' dè 
Caen & d'Angers ^ & plufieurs autres ^ 
eSIffièm îles leixmiï' 'àdt ' Hé^ 
k libertés Rennes «vît auffi à fes portes 
une troupe de payfant ^dî ^noient don- 
àét 'wi Bois^iiu , Icur fcigiiecir / 

des marques- touchantes de léuP'^afFeûi.on. 

'*5^îëiir fccôtfrfoafeticé / & lùî 
le iecMfs de leurs bras pour Venger la 
mort de fon fils, tué dans Vé^neute^du 
%6 jàniïtt. Maté 'i;e -rdpeâablè & TnaH 
iftureux père les exhona à^la trafiquillité 
& à la paix , les conjura de ne pas aug4 
irnsîter fa dbtdenrv 'èn^a^ôihâin^ fei^ 
tîment de fes niaux perfonnels , celul^ 
ifuOT'imuv^^ calàniîtlé publique , Ôt^îS^ 
ifé jras^ mêler âé (kng' auii: iarmes qu^U 
Vi^pandoit fur la tôrtibé de fon fils.'^' ■ 
'-Le -coftîtè dé •ffiiaiS- afef «ié tbu* 
ces mouvemens 9 ma; che^ à latêce^de quet» 
quej? troupes , à la rencontre de ces lé^ 
gi ons dtoyedné^: ^ùelquës^xinês > ^aprfir 
6 être aiTurées du rétabMement delà tran-^ 

• 

.... f 



foyqrs i d'autres qui ^ pçur n'Être pas à 
chargé à ceiw /qu'eUos Tcnôirâr femMdr^ 
8^'étoknf fait fuivre de « piurieui:^ chariots 
MQiplis de vivres âc munitions , refufëfis 

de eraker k .ci^mmaftfïaar^ tiso«p« 

du.rgii . entrencdaa» la vilk.« confèi^ena 



weo -é» CQiiiiiii£ihncAoiniii6i pàcvkfe 
ÎMnoa: paavètey | d é pdfe m . kurat ato w i 

dans des magaiiias ^où ils établiilent^ det 

. Le. terme de :la fiifpenfion/des écata 
<virpknr^j& tetan'^^ioib ifoppcmâtaiiiK 

proques , -avoit , par-dn iconcours de cifx 

reffeatiment à la. chaleur des premièrea 

prits y le commandant ne pi^évoyaiit qua 
. ]pu>uveaux délires ^ donna «aux états Ter* 
du. on le oên^il de fii féparer , jufqiAa 
iBDnomem.où le mloie ceaaîirpic^ jki^ 

jnetctoic de le$ raiTetnbler. Tous les or^ 

. ... . . . . ^ 
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àxQs femireoc la .iiécdfité àt cette £épê^ 
Kation. Le clergié & la nobleife^ après 
«roir accordé pou,r um «ttiée les iii^CH 
fittow. ordioaires ,^ 6c xontimié pour . le 
W^me efpace de teais y les commiiQîone 
liamtaidiBku , dédarèrcnt que ^ CDiifbr*^ 
«sënienc a\»x. loix 4e la proyince^ cea 
^£^^<ifiiiaM ttWotentncBoeibPce: qaW 
tut que; l'ordre du ti^rs y donoerok foq 
adbéfion ^ lo ci^xifentement unanime des 

matièrei. Us fi«nt eiifmte.iaf rjOtçûltioa 
4e drojt que les chrconftapces rendolent 

poDfllore de* leurs pieda^ jde cette ville 
inbo^odiière oii Fou 
Usig^àu ref r^ieatau.de iaprovioce» Les 
déj^ut^ du tiers aiTembiés à rhôtel-de*villQ 
frireare jktm&me ené«é ^ua leadaûc pce» 
Qiîer9^dr9^^ ^ . ' - i 

^ .Oo f» pei^ mer que dans le premîec 
sMMiit le peiipte 0e Mf^ impiter an* 
ordres privilégiés lattroupementdu champ 
iteMoMM^n H 0» Mm « & qûe k vm^ 
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ché.d'un premier mouvement d'indignation 
ht doive diminuer l'horreur des fcènes fan* 

• 

gIantesdajourfuivant; D un autre coté, il 
étoit dur pour la nob^ffe-d'êcre la vidime 
d'une émeute populaire qu elle navoit point 
provoquée , & encore plus de fe voir 
foupçQnnée d un ii lâche & li cruel atten- 
tat. Il paroit impoffible que le parlement 
fe lave du reproche de collufîon-ou de 
négligence : nous ne prononcerons point 
for cette grande caufe. Nous avons ex- 
pofé les faits avec védté y ainfi qâe les 
imputations mutuelles des deux partis ; 
nous nous bornerons à dire avec toute 
la France ,que les croi$ ordres de cette 
province déployèrent^ en fens contraire, 
line grande énergie y & que la défaite de 
la nobl^e.bce.conne, la fage inaâion des 
députés du tiers ^ ^ les démarches coura^ 
geùfes & foutenqes jde toutes les villes de. 
Bfetagne , durent faire préfager la fçrmeté 
des communes aux Etacs-Généraux 5 & le 
ttiomphe dés^ amis.de^la liberté, fuc les» 
parcifans du derpotirme ôc de l'arifloCratie. 
Tome A ; K 
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G H À P I T R E V L 

Semblées des bailliages^ — Vues fecrètes 
. M Ih.nùblejfe & du clergé. -^ Démarche 
impçUiique du poflement de Grenoble. 
— Tyrannie de celui de B&fançon. — ^ 
Manœuvres des ordres * privilégiés de 
Fra/whe-Comié. — Dijfidence du Dau-^ 
phiné. Vexation du parlement de Rouen. 
VerfatHité de celui de Paris. — M. Guil^ 
lotin à la grand' chambre. — Ajjemblées 
de la capitale 'pour les éleâions. Bri* 
gue 4jes nobles. Mésintelligence dei 
; communes. — Fanatifme du clergé. 

T. 
eux le royaume attençiok avec impa- 
tience les lettres de • convocation aux 
Ëtats-Généraux , & f on ne fut rafiuré fur la 
fincérité des promeffes miniftérielles , que. 
lorfqu on vitt enfin les bailliages affemUés; 
OaaiMToit de^ré qye 1^ nomination des dé- 
putés des trois ordres n'eût pas été faîte par 

\ 
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chaque ordre en particulier'. En effet tout 
membre de TÀiTômbl^e Nationale étant* 
repréfentant de la nation entière , pourquoi^ 
dans chaque bailliage *runiverfalité des 
citoyens ne conçouroit-eU«. pas à fork 
' êlettion ? 'Pourquoi les gentilshommes 
étôien^ils appelés en \:orps à nantmer leurs 
mandataires ôc à «faire Jes cahiers « tandis 
que Us communes n y étoienc appelées 
que par repréfentans ? pourquoi le olengé^ 
quineft qu ufufruitier , avoit-il un nombre 
de djéputés égal à la noblefle qui poilède 
tant ôc de Ci riches piu^priéiés ? ôcc. &c« 

Tandis que les écrivains politiques dif- 
cutoient ces grandes queftions 9 Jm divers 
partis s'agitoient, ^ d'un bout de la 
France à lliutre ce i^écoit qu intriguer 
£c cabales 9 tant pour former les preipières 
affe.mblées élémentaires , que pour, être 
enfin admiis dans le congrès augure qui 
devoit être l'arbitre des dellinées de la 
.première nation de lunivers. - 

Le public dévorott avec une avide pu* 
f ioûté les cahiers des divers ordres Ôc des 
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■ diverfcs provinces ^ ces calûers qui con- 
«enoient non plus les âmides doléances 
d'un peuple abruti par le defpo(ifme, 
mais la volonté *fijprême d'une nation 
puifiante aufii éclairée^^que courageuîe^ 
& qui déclaroit qu'elle voUloit enfin * 
rentrer dans fes droits & fe charger^ elle-- 
même du foin de fon bonheur. 
• On vit que la noblefle & le tieFs-état 
deikoient également d'être' libres ; mais 
on remarqua- que les nobles ne cher- 
bh oient à*affoiblir la puiflaitce royale, 
que pour élever le delpotifme. ariftocra- 
tique fur les ruines du defpotifme minif- 
tériel ; que cette égalité d'influence dans 
tout gouvernement fondé fur les règles 
de la juftiQe bléflbit leur 'orgueilleufe 
délicatçTTe, & qu'ils vouloient être les 
maîtres & non les frères de leurs con- 
^Citovens/ On *reGonnut que' le* clergé 
' cherchoit cçmme à fon «ordinaire à voiler 
fes prétentions & fa marche, & à s'en-, 
velopper de nuages. U & trahit lui mème 
en évitant autant qvi'il pouvoit, dejrévén 
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1er le fecret de ft» inftruâiom. On 
prévit donc- qu au milieu du combat qui 

alloit livrer entre les ufages & l'équité , 

'les formes^ & la taifon » les intérêts parti* 
cuiiers & Jes pallions étroites , mais fu"> 
rieufes de régoïfme & de Tamour-propre , ' 
fe déchainerbient de toutes parts contre 
réitérée général 6c la noble paflion du 

'bien public; rniaî^ on prévit en même* 
tems, que la liberté trouveroit fous* le 
manteau doré dd la noblelTe , & jufques 
fous la mitre» dlntrépides défenfeursr^ 

^ & que les bons pafteurs^ ces refpeâables 
officiers de religion & de mofale, ajoute*. * 
roient à la çQnlid^ration de leur ihtéreffatit 
miniftère ^ eh combattant les orgp^Ueufea 
& tyYanniqûes prétentions de îa prélatutc 
IjQs parlement frémiifoient à rappro- 
che de cette aflemblée qui alloit détruire 
leur exiftence politîqoe. l>eux foi» celui 
de Grenoble fembla vouloir revenir .fur 
fes pas; ôc commencer la guerre contre 
les * états r deux fois» les. menaces du \ 

•* peuple forcèrent à garder le .fiknce 

• K ii> 

■» • • • 
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& le continrent dans Tobéiilance & le 
cefpeâ du au vœu national. Le parlement 
;de Befançon ne fut pas plus Jiéureux 
^danf les jftâes de delpotifoie qu'il eut 
i audace de fe permettre contre trentç- . 
deux membres diftingués des deux pre- 
4niers ordres de la. province ^ qui aVoient 
.eu le cojLirage de s'élever contre le)irs 
- collègues 5 & de déclarer :publiquemenf 
. qu'éu(^t homiiies ôc citoyens avant d'être 
prêtres & gentilshommes, ils croyoient 
. remplir un devoir eft préférant aux pré- 
, tendues prérogatives des claiTes privilé- 
giées , tes droits de l'homme & du citoyen* 
Un arrêt ^u confeil flétrit l'arrêt tyraa- 
. nique^de cette cour fouveràine, .& pqur 
lu première fois prat-ôtre on vit un aâe 
du pouvoir arbitraire epiplo^^ ^ protéger 
la liberté individuelle.des citoyens contre 
les attentats des sniniilres des lotz. 

Tous les membres de la noblelTe de 
Franche-Comté aVoîent également dé* 
claré dans leur aiTemblée tenue à Quin* 
gey» k premier Qclobre 1788^ qu'ils 
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Croient citoyens avant d'être gentils^- 
iiommes; mais âdèles à leurs principes- 
deilrutteurs de toute harmonie fociale ^ 
ils employèrent toutes fortes de manotu- 
yrespour anéantir l'égalité proportionnelle 
•<i 'influence à laquelle le. tiers-état avoit 
le droit reconnu de prétendre dans les 
affemblées de la province* Le ferment 
icand#ileux qu'ils avoiént proféré publi- 
quement le 10 feptembre^ de ne jamais 
adopter d'autres aiTemblées que celles 
^dA aiideos états dont ils ne pouvoient 
cependant fe diflinuiler les *monûrueux 
abus ; 1^ furprife indécente faite à fa 
aifit)efté pour Iqb obtenir; br coalttioi^ 
du haut clergé qui n avoit pas rougi 
appuyer leur demande '6c de foutenir 
Imt impolhire auprès du nlonairque ^ en 
: avançant fauffement • que le tiers expri- 
. moit le même vœu; ktir conftan<îe^ à 
perfévérer dans leurs trois cris der rallie- 

ment: trois ordres...» trois chambres..**.^ 
■ 

trois voix..»! avoimt occafionnë ^uiie 
. fciffion qui alloit devenir le germe dlune 

• • • 

\ 
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divifion éternelle entre le ^uple âc Idi 
privilégiés. Heureufement pour la pro» 
yince la cour fe défia de leurs intentions y 
àc Tarrêt du premier novembre > qu Ils eâ 
obtinrent, prévint les vexations qu'ils vou- 
loient perpétuer, eh ne permettant * la 
convocation des états daas leur ancUnne 

m 

forme y quafin d*avoir un avis encore pliis 

éclairé fur la meilleure manière de conJHmir 

dorénavant cette ajfemblée. 

Cet arrêt qui leur ménageoît un moyen 
facile dé rentrer en eux-mêtlaes ^'da 

-montrer ces fentimen§ de patr;iotifme ôc 
de dé(}ntéraflemént dont ils s'($tDient fait 

: gloire 5 ne leur fit rien, rabattre de leurs 
chimériques prétentions. N'ofantpas Tat-* 

• taquer ouveftément , ils tentèrent, de 
iurprendre le vœu de la province entière 
pour ahnuUer ^ s'il: étoit pofflible ^ . te 
qiotif de concUiation . qui Tavoit fait 
rendre ; ils femèrçnt en conféquence des 
pf éventions ccfnformes à leurs iruèa ^ 
accréditèrent fourd^ment le bruit que les 
anciens écats étoicuc rétablis tels qu'ils* 
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«voient jadis eiifté ^ fie ^ en exécudon 

de cet arrêt , envoyèrent jpour la convo- , 
cation j des lettres cloiés y portant qtie 
les députés 'dévoient délibérer fur les 
objets qui y étoient exprimés j quoiqu'il 
jie fut abfolument connu que de ceux 
qui l'avoient follicité , & qu'il fut refté 
dans le fecret jufqu'au-25 novembre,; 
jour défigtté pour l'afleniblée ; ils n héâ« 
tèrent mêmè pas^. dès quelle «fut formée^ 
de préfenter aux membres du tiers cet 
arrêt comme cohftitutionneL 

Le haut clergé ne parut pas tremper 
ottvertemêntdans de parei^liesjmanœuvres; 
jnais £i morgue infolente le porta- jufqu à 
mettre en délibération^ & lui fit » même 
iaiiTer long^tems en queftion s'il rejette* 
. toit de fon fein les membres les plus ref- 
peôables de Tordre, pour les renvoyer aux 
gens du tiers: rempreflement. que ceux-ci 
témoignèrent à incorporer avec eux des 
hommes aufli rècommandables lut défiUa 
ies yeijx^ & il fit enfin aux curés la -grâce 
de les recevoir. 
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En général les deux premiers ordres , à .* 
l'exception de quelques çaeinbfes dont les 
noms ont été (tonfacrés à la reconnoi(^ 
fance publique ^ montrèrent ouvertement 
^qu ih n agiflbient que d^^près l'iavpul&oa 
de leurs vaips préjugés ^ de leurs intérêts 
& de leur paflion de dominer. Leùrg 
vœux j leurs procédés^. leurs protections^ 
§c fur-tout cellg contre l'égalité de con- 
tribution ^ les rendirent très-fufpe^ à 
Tordre du tiers qui, dans tout le cours 
des délibérations , fut aUier une prudence 
& une fagefie vraiment éclairées à . cette 
fermeté ôc à ce courage qui l'ont toujours 
fait remarquer dans les< armées àc, fur les 
champs de bataille. Le bas clergé qiû 
avoic tant de motifs d'imiter fon exemple., 
pour contenir les vues ambitieufes de 
la prélature > fe mit d'abord peu en peine 
de pénétrer les fublim^ motifs de leurs 
hautes puiflances, & Iprfqui^ entrevit Ja 
lumière , ^il n'eut pas le courjige de faire 
valoir fon opinion : étoit-il hors de4'tf- 
«femblée, il .vouloit prptefter i . étoic-il 
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«n féance y il devenoit humble & fournis. 
Ou lui avoic perfuadé qu'il n école *pa$ 
fait pour voir ôc pour entendre ; .6c il 
le crut peut-être de bonne foi* Il fem- 
. bloic qu'on eût transformé tous fes mem- 
bres en autant de pagodes qui navoient 
plus qu un feui mouvement 9 celui d'in- 
cliner la tête & de la remetgre dans fon 
à-plomb; à peine mémô en recueillant 
les fuffr^es^ kur laiflbit-pa le tems de 
faire le mouvement accoutumé. 

Les ariftocrates du Dauphîné y car cette 
province 5 le berceau de la liberté fran- 
^oife^ ifut aufliinfeûée de cette vermine, 
déshonorèrent leur caufe par les moyens 
baf qu'ils employèrent pour la foutenir , 
4t Agirent leur inauvaife foi de leur *am- 
bition à découvert de la manière la plus 
honteufe. Après avoir approuvé la conflitu- 
^on/ilsfirenttous. leurs efforts pour la ren* 
ver fer, & fe venger.de ce qu'ils n'a voient 
pas été nommés députés aux Etats-Génc- 
raux. « £h ! Mcifieurs , leur dit un bon' 
» curé j vous avez beau faire ^ on ^n'eu 
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» demande que vingt-quatre , ainfi* vdu» 
» rie pouvez pas tous êcr^ de ce nombre ^ 
» il faut prendre fon parti ». Cela n emr 
pécha pas Tintrépide arefaevêque d'Ëm-^' 
brun de faire jou^r tous les refforts 
de fon gdnie brouillon pour diflbudre 
r^iTemblée» Il engagea, les ordres pri^ 
vilcgiés à tenir une féance particulière 
dans laquelle il les tohorta dans les 
termes ' les * plus preflans^ à re^irenir fur 
leurs pas, & voyaht que fon éloquencp 
étoit (ans fuccès : « vous ne voulœ pas 
» m'écouter. Meilleurs^ leur dit- il ; eh 
i»*bîens, fou venez-vous de ce que je vous 
3» dis ^ les deux premiers ordres font f.... 
Cetccî fleur de, rhétorique déconcerta le 
clergé & fit rire la noblefie. « Mcyifef-^ 
y> gneur ^ lui répondit . un gentilhomme i 
j) vgus venez de nous parler en capitaine 
» de dragons , permettez à un capitalxie de 
» dragons de vous répbndre en prélat 

L'archevêque ne fe déconcerta pas , 
il vint à. Paris continuer fes intrigues, 
appcfa à' les mémoires de fauifçs figua* 
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tures 9 fe fît exclure de pdufieurs tnsdfons ; 
parvint à force de confiance & de moyens 
honnêtes à rallier enfir^à j^fibaufe quatre- 
yingtt-trois gentilshommes ^ ôcle Dauphiné 
eut aufli fes JFS. Mais le public y les 
mihiftrés fie les Etats - Généraux s-'obftî- 
aèrent à méconnoîcre tant de vertus fie 
de patrîotifme^ & à ne^répondre que 
par des fifflets à ce. dévouement héroïque. 

Un intûgant plus fameux dont le nom 
eft devenu parmi .nous une injure, le 
transfuge Calonne eue aufli 1 audace de 
fe mettre fur les rangs ^pour briguer 
la gloire d'acheter des deniers de fes epar-- 
gnes les fuffrages du bailliage de BailleuJ. 
Le rufé perfonnage avoit eu la précaution 
.de fe faire précéder d'une lettre apolo- 
gétique ^ dans laquelle il avoit épuifé 
toute la fouplefTe de fon génie pour 
carefler tous les partis , * ôc ce ne fut 
que lorfquil crut avoir alTez épailli le 
voile quil «ppétendoit jetter fut fes ini- 
quités , qu il parut fur les cotes de la 
Flandre maritime, Jji commeui^oit à éta* 

<4 
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blir Tes titres fur une table fom^tueufe^ 
ment fervie ^ & à faire fon tarif des 
voix qui devaient Je porter à la 'dignité 
de repréfentant oe la natiôn y lorfque 
les nobles le peuple vinrent déranger 
tous fes calculs en lui témoignant d'une 

/manière très-iigmâcadye qud fon or 6c 
fa perfonne leur étoient également odieux. 
Ils lui en avoient déjà donné quelques 
preuves & alloient l'aifaillir du* poids de 
leyrs argumens i mais le prudent calcula- 
teur convaincu paf expérience de la force 

' & <iu danger ^e pareilles démonfirations ^ 
eut recours à toute la vîteffe de fes 

' chevaux pour fe mettre hors de leur 

. portée y en attendant qu'une nouvelle^ 
révolution qu'en Jbn ame & confcknce VL 
crôyoit aufli prochaine que néceflaire ^ 
le fît reparoître fur un char de triomphe 
dans cette ingrate patrie dont il étoic 
expulfé ignominieufement. 

Les communes & le bas clergé de 
Bretagne s'aflemblèrent par bailliages & 

. nommèrent leurs députés aux Ëuts* 
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GSénéraux» Les deux ordres privilégiés 
àifemblés à S. Brîeux par ordre du roi , 
déclarèrent qu'ils renonçqient à cous leurs 
privilèges pécuniaires^ mais que n'étant 
pns réunis en corps * d'état ^ ils ne p6ii^ 
Voient nommer de députés à TAfTemblée 
Nationale du rôyàumé : les privilèges 
de la province 6c leur ferment furent 
le prétexte de cette jéfolution. Leur 
Véritable motif ëtoit la crâinte qu on tie 
délibérât par tête à cette alTemblée^ de 
qu'on ne voulût y réformer la conftitu- 
tion bretonne. Ils efpérèrent la fauver en 
ne prenant -aucune part à cette aifemblée 
& en prpteftant; contre rUlégalité de la 
Réputation des coiùmunes ; ignoroient-ils 
donc que Ton ne peut fe fouftraire au 
pouvoir du corps légiflatif en refïifarit de ^ 
participer, à la confection de fesMécrets ; 
que l'omiflfion de quelques formes fen* 
dues impoflibles ^ar les circonftances eft 
impuiifante pour lumuUer le vœu national^ 
& qu'ils ne pouvoient jouir du funefte 
privilège d'empêcher le.l>ien général! 



ET CoNsTiTijtioN Françoise. iSi] 

le.too'ent de Topl^iion publiquji^iia pou« 
voit s'arrêter à aucun fyâême y il €9 
montrpit» populaire ou ariftocri^e £çXoa 
rimpulflon du jour^ ôc les paillons, de 
fes orateurs. * . 

Le y décembre,, il .parut difppfé à d^-. 
fendre la -liberté; au mois de janvier 
fuivant il voulue fe faire d6aoncer I9 
rapport de M. Necker au copfeil : peu 
de tems après il laiiTa, pénétrer^ & foa 
véritable efprit , & fon impuifTai^çe ^ par 
la démarche la plus impolitique. Le 
doâeur Guillotio, médecin de. la faculté 
dei Paris • ayant filit un plan de cahier 

• ' l 'VI.'. ,♦ 

oonnu fous le titre à^ fétimn dei citoyens 
^mcilm .à Pam> qui fut ad^té. p^r 

'le^ 4?^^^pS:!^ ^^P.9(^ P,^ eux-çhez un 
iiotake pour recevoir les fignatures de 
tousles citoyjens qui yojjdrgienc lyi.dQAner 
^ette marque de leur approbation, fut 
fnandé .à. la ^grand'chambre , . ainfi * que 
rimprimeur . les fyndics des notaires. 

y arrivèrent au travers d'une multitude 
immenfe. curieufe d'apprendre les fuites 

Tome L • ^- 



<|e cettç affaire. Au moment même ifÊ0 
le parlement sVn occupoît, une foule 
ée citoyens iignoit la pétmom^^^ les 
ialles du palais; ce qui prouyoit aux 
magiftrats qu il étoic de leur prudence 
d'avoir égard aux circonâances déli* 
cates dans lefqueUeç ils fe trouvoienct 
L'ameur de cet ouvi^ interrogé duii, 
ton févère fur fcs principes âc fes opi^ 
nions , foudnt avec cowage la caufe de 
la nadon^ & les. juges notèrent m IH^ 
condamner ^ ni rabfoud];e. Plufieurs d'eQ» 
tr'eux rembrafiiiârent apiit faiidience^ fle 
le félicitèrent de ton patriotifinet 
peuple qui rempli^bit la grand'falle^ tç 
âtttndok avec impaôence fon intrépide 
déifenfeur^ le reçut avec de grandes «çf. 
clamadons ^ le couronné de fleurs^ èt 
le réconduiiit ipn triomphe. parlemtM 
étoit^^ comme le public^ diyifé dçux 
partis : f efprit de corpa êc les amiquet 
préjugés ^uttoietit avec force contre Tefi» 
pfk national Ips vrais principes .4^r 

ctroits des h^jxmtfi Cétoit liinage 
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ville de Pari? retardées pâf déà difficuf*' 
tés locales , & par les prétentions fécipro4 
CJues du . prévôt des marchands fie di£ 
prévôt de Paris ^ pâturent enfin» Contré^ 
lufage cohftatit de fcettô Ville oîi \tt 
éleâioûs s'étoient ; tpujours faites dàntf 
des aflemblées de communes , les troid 
Qtdfes furent -convoqués féparémer^ fit; 
ânrent des aj(rea)bl^s particulières* 
alort que Parî^. èk partagé m foîxtmte 
diftriflb^ divilton^iâ . pouvoît êtfe '-<bn 
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nniBi' pour Tobjet qm Tavoît fait ima^: 
giner^ iliaî^ qttî s*iitaht pefpëtu^e par tiïï 
i^onc^ufs «xtr^aôrdinàire de cir^oilftancesi*^ 
trouvant appropriée à m but étfSthî 
ge à fa aeftînation primitive^ fefôit fuftt 
êejptîble Jiine r^ormè nécîeffairc pouf 
FadminiftrstÎQâ l'a ttàti^tiillité de lât 
éapitale.; ^>-;-v^ ^W'*^ 1^' ^f^-^-..» "'-'^^ l ; 
V -Lçi cabales & les brîguéô ' Y oaoût 
«^ntpendahtleô éle^Hons ^ avec plus dt 
ê^rtnr encore que dans IfHt' provmcei;^ 
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Les grands qui n avoiertt pti dans feurs ^ 

bailliages réuilir à fe faire députer atix 

Etats-Gëitéraux , accoururent à Paris ôc 

employèreât * toutes ]es reffoiirces de 

Tintrigue pour parvenir 9 maitrifer les 

fofFrages. Lesr amis de la liberté triom-" 

pbèretic dàns les aâerhbléei de la ville', 

êc les ariflocrates dans celles de la {3ré-' 

toté: ^ d'Epreméfiiil y fut élti le 

liTremier à pareil jQur où Tannée . prdcé'*' 

dènte il avbit' été arraché du temple dç 

k:^iiftscè dt tndné par 4e^ fatellit^ dan» 

tfn/ide des antres oià : lë derpotifme ren^ 

feraibiti4eS' viâameà -^Û'il - immoloît 

iu tei^geaiiàe$r du-^à feè -ibupçbna Le^ 

hàn^ peupie^ applaudit à ce choix ilont> 

H iie -^thfti pMS'W ^nbunEcau -député qn'S* 
neut il. le repentir. î -*'r :. 

* Jjes ea&mblées de la* conimune fii*' 
iéit^:3trètf^éiÀmitûeme$:^ ia défiante y 
lanimofité ôc Tefprit de parti prolongé*' 
rent pen'dai^t plua d4tn mois la durée des 
fi£attc^ - L'approche -du jour fixé pout* 
îouverture dt$ ém», ^ui feniblok ^Qk- 
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, -êcre .im point de .raiiiçm^ pour to^ 
les dieûeurs, ne fit qu'irriter toutes Iqs 
pedcçs pâflions auxquelles oès- féadqes 

• létoient entièreaient livrées, &»les 
fions ne furent achevées que quinze jours 
aprèé la cérémonie de louverture.: .Tout 
Paris attendoit avec une inq^uiétude allar- 
.mante.révénement de chaque fcrutin. Le 
dern^âT fur- tout excita pendant trente-ûx 
heures le plus vif intérêt, & raniniaen fens 
contraire tous les efforts des divers paimi^ 
Les .patriotes & les gens de lettres* d^ 
firoiént ique le choix tombât Itir labbé 
^iéyes , dont louvrage intitulé Qu efi-cc 
ique.. le Tiers-Etat / leur . paroiffoit un 
titre fuffifàm pour réunir en fa. favedr 
la majorité des Tuârages. Une. grande 
.partie de lafTemblée , compofée •d'hon- 
nêtes citôyèiœ, fiégocians, artifan$>> &c. 
ne vpuioit; nommer que d anciens fyn^ics 
de communautés & de grands gardes 
du commerce. Qu'eft-cc donc que L'abbé 
S/Vy6'^?demandoient-/ls, a-t-il étéfyndic? 
Meiliears^ leur répondit-on, c eft le grand 

L iij 
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^ande du tier«»éut, Ju ils lui douoèratt 
leurs VOIX * » * 

Le ckrgë ^« Paris' fe dëskénm par 

-It baffeffe, Tignorance & le fanatifme 
qoir^sièrçnt dans toutes fes délibérations ; 
il ie déclara ouvertement poup W dogm4 

. dèrobéiffance paffîve. On crut être encore 
im teinr dé^ ligue torfqu'on vît des éher« 
gumènes crier au déifme , à l'hénéfie , à 

• 4'achéifme contre les prêtres citoyens qui 
fouceooient que la puiilance publique vitMtt 
de la nation ; mais on fe çrut dans Tanti^ 
chambré duft miniftre^ çohverTatot âvIsQ 
fes . laquais j quand, on entendit un eç-» 
idéfia^que dire tout haut qîTd était de 
f opinion dt mohfeigneur^non-feulmemfiit 
et fu'il avait dit y mais, encort fur tout 
te quil poùrroit dire. « Qu'on décerne 
» à l'opinant un habit de livré*» 5 s^!cri« 
un membre de laffemblée « tûnte U 

capitale fut de fon afîs, • 

» ■ »*•••*. 

.» . . . . ■ 
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C HA P IT R E V 1 1. 

* 

» * * • • ■ 

FremUre trame dfs ennemis Je la patrie, 
•^^meùte txcitée amm i/l. RéveiÙoiu 
•^MiOif de cette émeute, Détail 

, des défaftres qui ont enfanglanté le 
fauxlmirg S. Antoine,. --^ firconfiances 

patticuUiires de cet événemnt. . 

^Ateiil lu troubles qui 9&ét«aat h 
France d'upi>9u' à l'autre pendant la tenue 
4e8 aflemblécapour ks élevons des-dépu- 
.^,.fqpimon publique ne fui point él^ran- 
iée. Oh ne tarda même pas à s'appercevoir 
que le flambeau de k difcorde jetté au 
«lUeu ^1» JWupI® » tervoit qu'à^ Yé~ 
^larer fqr fes véritables intérêta. L'aiif- 
tQçratie trompée dan» fes elVirances & 
c&ay^ autant, du conçei-t .unanime de 
|ouc les bww citoyens, que de la double 
tepréieî«s«»on . du. tiers aux %ats-Gén&- ■ 
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de Topinion, & Targument formidable 
des tyrans-^ à tous les «raifoÉineineàs ckt 
publicifteâ ôc. des patriotes. Mais pour 
invertir les Repréfencans de la nation de 
foidats & de cahotis , il failoît au màiik 
une occafion favorable. On fut bientôt 
la Élire naître : 6n excita des défordres 
pour avoir \m motif de les réprimer^ on 
effraya les citoyens pour avoir un pré- 
texte de les rafluren * ' y 
Dans la capitale font deux quartier^ 
luibités pair iin peupîe hrimenfe de jouiv • 
paliers & d'ouvriers ^ qui offrent dàns k 
même enteinte le fpeâacle de deux villes 
abfolument dîfierentes par les mœurs ^ le ' 
langage & les habitude^. Les fauxbourg^ 
dfe S. Marceau & de S. Antoine , le premier 
Air-tout a^igént iés regards eh lebr 
préfenra^t: 'par-tout le tableau de la mi*- 
sèré & des horreurs quf T'enTirafihèhif. 
Les infortunés :.citôy^ qui -vont y fix^ 
leur demeure , plus, fufceptîMes par tint 

•VU 
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r^iflans, de' recevoir toutes les impirf» 
fioM deTeip^ranoe, de la cpâinte de* dé 
fe'Icuirer réduire I furent choilis pour êtrâ 
les iiiftrurflens & les viâimes des lâches fie 
fànguiTiairefS* complota de nos defpotei; 

On forma donc TafFreux projet d'irriter 
cette mutdtude /6c de la porter aui 
derniers excès. Il ne faltôit pour cela qu'un 
honnête homme à livrer à fa fureur, & uu 
ibéitfrat ii^épi<le qui Ht ehargeâ^ de ' lè 
calomnier avec aifurance. L'un âc i autrt 
fut bientôt trouvé , ôc fabbé Roy faifit 
avec - enypreffem^ foccafîon de eohi^ 
jiiettre )jn crime utile, & déterminer, 
en perddUt M.* Révdllon , une procédure 
crinainelle-, qui alloit mettre au grand 
jour fon infamie. " *• 

• 

* Klet zhhi aYok,^biiime tant d^aûtres^ 
de l'intrigue au lieu de talens y & jouiiToit 
finon de quelques fuccès, du nloîns de 
qimlqùesrtitres littéraires-: mentbre de di- 
verfes^adémies, cenfeur royal , fecrétaire 
dé' ttioififcignettr te^ *bmte rfArtaîô , 
àuttlir, éditeur , compilaieu#> jU* avoic 
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I 

fijrpris la proteâîon de M. le duc de 
Quuroft/ & lui aipoic tmdié dat tetams 
4e recommandation suiprès dt AL 
veillon qui , fous Te^èce de garantie 
d*im proccâeor aui& recamiBftiidafaliéf .liii 
fit des avances confidérables de papier 
pour f im^f^on de Am htAom àM iskA» 
Aaux» Mais l^bké ne farisfiofatir à aucun 

fes engagemens^ le négociant écrivit 
m reipeâabèa dcoyen qui Jb lui timc 
adreflé^ âc le fupplia de vouloir bien k 
£ttre rembourfer de fes avances» Le duc 
ife Charoft divofâ oatte iMre à . ibâ 
protégé^ celui-ci en coupa la (ignatucC f 
êL-^ùam reijpeâ'poQr la rcconn ioiflatlce* 
fOur Thonneur ^ la. probité p écrivit 
nu-deflfus une obligation de (tx mille 
livrai cm. ùk fiwwir ; ainfi d«. ééi^îieur 
4u'U étoit de M. lUveiUon^.il trouva 
/on créancier. ' • 

JUhannête Q^^ciaoi indigné ^4énQi}^ 
vie fauifaire. à la Juilice. L'abbé Roy ; an 
lieu de, répondre devant lesftrîbujtuuat't 

iâ^*di^mdk.{Mt:.ik^4iouvi;^ m«m^ ^ 
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^ut vendre fa vengeance même aux enne** 
•mis de la liberté Ecoutons M. RéveiUon 
lui-mêmç dans ion. cxpofé jujiifkanj t . 
jwmti» f innocence né t'elfc exprimée avec 
4ine candeur pkis touchaiiio ài une fini* 
.plicité plus perfuaûve. 

■y «DÔr enwsmisieriidiy âk4l^ ont oKS 
^ me peindre au peuple comme un ^ 
homme barbare > qui évaluoit au prix :1e 

. irpinsTtllcs fiiraR dos maljhfeufitt«# M«ii 
» qui ai commencé par vivre du travail 
Jsde mes maint) Mol qm fius par nrn^ 
• propre expérience , quand mon coeur ne 
4i4ne l'apprendroit pas^ combien le peuple 
j».'a de dmk à la kienveUiancei Moi énfili 
2> qui me ibuviens âc qui me fuis soujiHini 
nfait honneur d avoir été ouvrier fit 

^ » ^mnrnUer ? Ceft moi' qu'ont aceufti 
» d avoir taxé les ouvriers & journaliers 
a à I f fols psff jour. ' 
> » Jamais la calomnie n a été plus in- 
s> jufte, & jamais elle n'a paru plus cruelle • 
^ Un moc^ oe meiambley fuffiroit po«if me 
s^jdftiâer. De tous les ouvûers fui 

t 
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vaillent dans mes ateliers^ la plupart 
» gagnent 30^ 3 ^ Se 40 £6h,psr joMt , plu-» 
)i^.,iieurs <ea.ont so. Gomment donc aurois?je 
.3i> fixé à I y fols le falaire des ouvriers ? 

^ U y a précifi^ent ^francs que j'ai corn» 
^ mencé à travailler comme ouvrier chez 
>*UA papeiâeri^ Après- irois ans d'appretitlf> 
.«^tfage^f je >me trouvai pendit plufieun 
p jours fans pain , fins ajile ^&c prefque Jàn^ 
. 9» J'éiois\^ns l'état de défef^oir 

» qui efi la. fuite d'une fituation (i horr^ 
a»4>le. Je^^rifibis enfin de douleur 
».d!inatûâdn« Un-de. nm amîSf itls ^'jua 
2> menuiri,e(j me rencontra : il manquoiO' 
»dVg0ft ; mais il avôit fur lui un buât 
» de fou métier ^ qu'il vendit pour m'avoir 
» du p^in. Ah ! l'homme qui a fi bieiv 
s^/poonuJe i malheur >^ oublie•^il donc A 

airémei)t les malheurew;^ J . * - ; . 

s» En; 1752, je ne gaghoia encDoe qtie 
3^40 éçus poi: an: n«e8;écofiDinia6 quand^ 
>?je quitt^ii. le marchand qui mavoit re«" 

D cueôlii ^ cQni6^<Hém ::ea iB imQ€«;(.i.w. e 
^ri^ Ëa i7^p.QQ vQoniu»eniîa4àiilBi^^ 



f 
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Parîs'^les papîèré vclôutés; je vôalua' 
i tû vendre , & j'en fabriquai. J avois dix 
à douze ouvriers : mon local n'en çom- 
»pdrtoit pas 'davantage ; mais leis demà»* . 
> des qui fe multiplioient en exigeoient 
V le double. Je louai alors dans la vJte 
» maifon que f occiipe un emplacement 
a> aÔez confidérable i j'y eus fuccellivement 
»4o^,yo'i (fb èc Sb'ôuvrîersi/ 

■ «Pour me dévouer exclufivement ,à 
» cette ttSâhufaaure devenue l'objet chéri 
srdè âiioni atnbttioh ^ je facrifiiû un Ccmn 
» merce de papeterie que j ayois dans Paris 
^ éc qui me rapportoit 3o,ôb6 lir. de 
HT rentes* 3& fis préfènt de ce comnierce^ 
» à' deux ouvriers qui étoient avec moi' 
^ dépùts Ibng-tëms auxquels jd'coh^- 
iénoiflbis-dé la conduite ôc de rintelU«^ 

- ;p gcnce...... . ' 

• 'ntièhë^ la papètèiîè ié Conrtalikir.î,.^ 
. •Cette manufaâure reprit vigueur ôc' 
» devint une des meilleures du ràyâumeJ* 

■ J'y fabriquai des papiers w/irw /à l'fini^ 
odon des Anglois. Cet heureux eûâi 



h valMt Thonneur du prix, inftitué par M# 
n Necker pouf PcÊMmragemeM des mà 
M utiles» 

» Ce prix m^étoit d^autant plus agréable 
s» qu ii &€ affez public que je ne IW<M8 
» pas demandé , ni perfonne pour mo'u^^ 
» Hélas l cette même médaille^ ce prix^ 
31 û flattent de mes travaux^ dllc m'a Ikér 
» volée dans mon défaftre. U y avoir à 
aivcdté ;oo louift d or qui m'ont été vclé^ 
ar auffi. Ahi jelediadufoiiddamoacœurj/ 
» j'eus peu regretté cette fomme ii ma. 
» médaille m'éroit reftée^ - - 

. M Plus de }oo ouvrier! ibnc iournelle< 
j> ment dans mes at^liersé En prix 
»inain-d'opuvrç^.)e pftye. tous' les zné: 
M.^oç^ooo liv. au moin$, Chaqup ouvrier 
s» chez moi eft fur de fon avancenient éilc 
» proponiofide fon intelligence & de £bat[* 
» zèle ; aujQS }a plupart viçilliflent-ils 
m mes ateliers y ils lavent que je m'eniprèffir 
» de les recourir dansl^iurs infiriq^t^ 6ç 
» les aider, dans leurs befoins. . .. : .-^ r V 

; a»i!«|idant une partie des fimds -dr* 
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31 l'hiver dernier ^ les travaux des accliers 
» ùxpénwn furent fuifendiisi. Je garcbi 
» fous Us ouvriers fans exception ; je leur 

payai leurs journées m^/n^ ^rix qu'au- 
arpannraiit : i'iifiu dct précautions^ les 
» plus ipînutieuics pour qu'aucun d'eux 
ai nç fouffirSt det rigueurs de 1» faifon 

B Devoi|*je m'gttendre que trois moi» 
a; après 5 le peuple me traiteroit comme 
ai^un homme' fifroce fit* iuienfible mue 
» misères du pauvre { que l'ami ^ le 
».pire des ouvriers feroit traité comme 
as leur plus barbire emiemi ^ fie que le pi^. 
atprîétaire d$ cette manufaâure oii tant 
it!^ ouvriers trouvent leur fiihfiftamce ^ 
n&ecit fubitcmenc en bute à k himâ 
w>!Sl% k fureur de 4000 ouvri^^?..* 

. »Une perte- knménie j une mtîfofi 
' «.dont }e &i£6is mes délices^ mea» cré^ 
ai ébranlé^ rpA manufacture détruite peut* 

% ficce^ fittite de càpiauut JiiéceDiiîrai poiis 

; mais furHtom^ ( 6c c eft ce 
àquî m*accable) mon oom qui a été 
«?Ott^ à l'infiume I , xnoii . Aom qui eft 
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9 at)hqrré parmi la. clafle du peuple la* " 
» plus chère à man cœur: voilà l€8 fuites 
» horribles delà calomnie répandue conue 
n moi* . , 

» Et cependant cpids font mes lorts î oa 
» ymit de le voir# Je n'ai jamais nui k 
y> perfôntie-^ meneaux méchans>)Ui quel*'' 
:».quefoi9 fait des ingrats ^ îmkdisr des 
» malheureux ». ' . ; i ^ ' • ' 

VoUà cependant ^voilà l'iiommb que 
la cabale ariilocraûque réfolut d'expofer 
aux. . :bêtes fiéroces :' commenté hotnâipt 
autrement ces. hordes éc brigaads. qùL9 
l'on ^ppeloit- en foula dan,s ^Paris pour 
çefte:*çf]uellâ expédittoiu. %Le$ mtcur^'^tf 
ÇÇtti^i çonjiu^ation : n'avoient . conjcre^ cec^ 
excellent, citoyen ajicun Xujet de haîn» 
fgffymeHii^: TfidiB ibir.iâoai.iéroit'CÔiinu 
du p^upiei il AMoit un. procès, crimixiel 
c^titiçe^ uii fripon audacieux y c^en 'étois 
tflÎMi p9^x hux i>h)ùL: Qiie.Ieur importoit 
la. vio.d'un homme vertueux! que kuff 
impartditdfoiï nt^rîte^^ les . femces jifi;^]! 
HYok creadus à Ssl. p&txiç k il l&w 4^dit 

ua 
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un prétexte pour aflembler des troupes j 
il leur failoic' du fang y des meurtres , 
des incendies; il.leux failcit des crimes 
afin d*exercer ces troupes fur les fcélérats, 
à frapper enfuite fur les gens de bien. 
Voilà le mot de cette terrible énigme 
qui a: il long - terni épouvanté tous led 
cfprits. 

On commença par répandre le bruit 
que M. Réveillon avoit été chaiïé de foh 
.diftrift pour des propos atroces ôc inhu* 
niains. L'on difoit aux uns qu'il avoic pro-> 
pofé dé réduire à quinze fols la paye de$ 
.^ouvriers; aux autres qu'il avoit dit haute- 
ment que le pain de froment étoit trop bon 
jpour ces gens-là , & qu'il faiioit les nourrir 

.de . farine de pommes de terre ^ &c« 
• ■ * 

Rien n étoit plus facile que d*en venir 
aux éclaircifTemens ; mais on n en l^iiTa 
pas le tems. Les commis des fermes 
. avoient annoncé que depuis quelques 
îours il entroit dans la ville une foule de 
gens fans aveu. Oh ne voulut faire aucune 
. attention à cet avis* Leur nombre s écanc 
Tome /• " M , 
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xnultiplié au point defiré^ fans aucune 
réclamation. de la police^ Ces malheureux 
s attroupent y portant au milieu d^eux im 
mannequin de paille auquel ils donnent 
le nom de Réveillon. Ils lifent fur U 
place Royale un prétendu arrêt du ders'- 
. état f qui le condamne à la mort : de-là 
ils fe répandent en tumulte dans la • 
ville; l'effi-oi les précède , lea boutiques 
font fermées fur leur paiTage y Ôc l^on ne 
fe met nullement en peine de les difCper. 

M. Réveillon allarmé court implorée 
l'afMance du lieutenant de police* Le 
guet à pied & à cheval étoit occupé 
ailleurs ; on fadreife au commandant 
des gardes françoifes. Après vingt courfes 
inutiles 5 il parvint enfin à f aborder^ Ôc 
lui expofe le danger qui le menace. On 
le. raflure , on répond de tout y on lui 

. promet de puifTans fecours ^ & on lui en-^ 
voie pour garder une maifon inunenfe ôC 
de vaftes jardins y une poignée de foLdats. 

" Cette troupe de vagabonds qui avoic 
jjetté la terreur dans toute la ville ^ palTe; 

» • » • 
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la nuit dans les cabarets 6t fe difpofe par 
de brutales orgies aux crimes du lende« 
main. Et tous les fuppots .de ia police 
dorment ^ & Ton ne pr ènd aucune mefure 
pour arrêter les plus fëditieu^ ^ pour 
réprimer ou du moins pour en impofer 
à ces miférables* Âu point du jour ils 
courent dans les manufactures ^ emmènenc 
de gré ou de force tous les ouvriers , 
répandent l'argent à pleines mains ^ 6t 
marchent, en pouffant de grands cris, vers 
demeure de Tinfortunée viâime^quon 
avoit dévouée à leur fureur^ Quelques 
fûldats conticnacnt pendant cinq heures 

cette foule de forcenés qui rompent enfin 
de trop foibles barrières , ôc s'emparent 
de la maifon peu de momens après que 
les fieur fit dame Réveillon en étoient 
fortis; car ils ne la quittèrent quà la 
dernière extrémité , comptant toujours 
iur le fccours qu on leur avoit promis. 

Il arrive à la fin, non pour arrêter 
le défordre, cela n*étoit plus pofBble; 
mais pour jouer le rôle quon avoic 

M ij 
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deftiiK^ aox troupes dans cette fanglante 
tragédie. Les brigands avoiept traité Icut 
conquête comme mie ville prife d'alTaut. 
Tout fut brifé, d^vafté, les glaces rom- 
pues 3 les meubles précieux jettés'par les 
fenêtres & livrés aux flammes, les caves 
ne furent pas oubliées : ces mîférables 
s'y gorgèrent de vins âc de liqueurs} quel- 
ques - uns y trouvèrent la mort qu'ils 
méritoient , en avalant à longs traits de 
l'acide 'nitreux ôc des drogues deftinées 
à la teinture ?. ' 

Les foldafs reçoivent ordre alors d'é*i 
carter la populace ôc de repoufTer la force 
par la force. Cétoit leur ordcfhner d'ar- 
rêter la foudre dans fa chute y ou plutôt 
c'etoit leur commander un maflacre géné- 
ral. Cette multitude , ivre de vin & de 
furveur, fe fait des armes de , tout ce qui 
"tombe fous fes miains. Des charretes 
chargées ({e pierres avoient paffé le matin 
fur le champ^ de bataille , âc avoient été 
arrêtées comme de bonne prife. Un bateau 

chargé- de caiUoùx & de bâtons qui leur 
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Soient également deftinés, avoir été 
intercepté dans la journées les tuiles ôc 
les ardoifes y fuppléèrent : ils en firent 
pleuvoir une grêle fur les gardes fran- . 
çoifes Ôcles fuiffes, & ce ne fut qu'après 
qu'ils en eurent été cruellement fatigués.^ 
^u on leur ordonna de tirer» La vengeance 
fut terrible ; tout ce qui fe trouva fur 
les toits fut tué à coup de fufîU 6c tout 
ce.qiu étoit. dans les caves & dans les 
apparceiricns, abandonné à la bayonnette. 
£t cependant cette foule défarmée fe 
..défendoit encore, & affrontoit la mort 
avec un courage digne d'une meilleure 
caufew La nuit ôc le canon dirigé fur le 
fauxbourg Saint-Antoiue mirent fiu au 
/carnage.- • * ' 

Un bacaiUon de gardes françoifes plac^ 
à propos , auroit tout prévenu. Mais on 
vouloit faire entrer des troupes dans 
.'Paris s Qn vouloit rendre le peuple ôc le , 
foldat irréconciliables. Cette providence . 
quvjt, depuis le commencement âe la 
■révolution feiîible avoir aveuglé nos enne- 

Miii 
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mis ^ .décoacerta toutes leurs mefureâU' 
JLes troupes indignées de la mauvaife fol" 
de leurs chefs 5 rougirent de l'odieux 
emploi auquel on réferyolc leur çouragef 
elles fe fouvinrent qu'elles étoient fran-* 

\çoifes & citoyennes, & les foldats du roi 
devinrent les foldats de la patrie. . • 
• Cependant on feîgnoit dés inquiétudes, 
on coupoit la communic^on entre te 
fauxbourg S. Antoine ôc le fauxbourg S. 
Marceau ; Paris & les environs fe rem- 
pliifoient de réginiens. Quelques fcélérats 
déjà repris de juflice font condamnés à 
mort' pour Témeute des jours précède» ; 
de Tinfanterie, des dragons, de lartiiler 
rie protègent lexécution. Jamais le bour- 
mu ne s'étoit vu . fi bien efcorték 

Enfin l'abbé Roy eft arrêté j maia left 
charges ne fe trouvant pas aflez fortes , 

1 dit- on, il fut relâché î quoi qu'il en foit^ 
fi fes juges ne purent ou ne voulurent' 
pas le. condamner, la m voix publique 
refufa de labfoudre. Peu de jours après 
Je parlement le décréta de prifç de çorpS| 
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cônime prévenu d'un faux : il était au. 
palais J|j;}i:fque cet arrêt fut prononcé } 
mais il ne convenoit pas apparemment 
aux intérêts de bien des perfonnes qu'il 
fôt remis fous la maiix de la juftice^ .on 
i'avordt defon jugetfient 9 6c il difpanit, 

U* pâ bien certain que dans toute cette 
affaire il ne fut qu'un inftrument entrp 
les mitins puiiTantes qui le faifoient mou-» 
voir. .Les fommes immenfes qu'il fallut 
prodiguer pour cette opération patriotique 
excè^nt les fecultéa d'un miférable écd^ 
vain réduit ;à arrêter par un faux billet 
les pourfuttes de fes préanciers. On ne 
ptut douter qu'il nait ^té un des agens 
du. crime ^ mais agent fubalterne 6c qui 
ne tenoit pas tous les fils de cette trame^ 
Plufieurs .perfonnes même décorées furent 
^ apperçues le jour de cette fédition payant, 
excitant 5 foulevant «les ouvriers ^ ^ re« 
crutant cette malhçureufe troupe qu'on 
cnvoyoit de gaîté de cœur à la boucherîç. 
' Des infpeâeurs de police dont l'œil 
exercé recpnnoilToit facilement ceua 

Miv 
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multitude de-journaliers objet particulier 
de leur vigilance , affurèrent ^que la 
majeure partie de*- ces malheureux ieur 
étoit abfolument . inconnue. Que ron 
rapproche de bonne foi toutes ces cir- 
conftançes, & Ton, verra Vil eft poffiblé 
de douter un inftanc que. ce ne foit^là le 

« 

premier anneau de cette horrible chaîne 
dexomplots ôc de conjurations dont les 
ennemis de la patrie nous , tiennent in- 
veftis depuis près d'une année. Il eft 
efîenticl de partir .de ce points il. Ton 
veut faifir l'enfemble du fyflcme infernal 
de nos ennemis. • 

Pour détourner les regards de nos lec- 
teurs de TafFreux tableau que nous venons'^ 
de leur préfenter y &c remplir en même 
tems un devoir de iuftice^ nous allons 
rapporter* une lettre de M. Necker à M.] 

'Réveillon. Plus cet honnête & utile ci*- 

• 

tbyen eft afliégé de malheurs pour la caufe 
de la patrie ^ plus nous . fommes tout 
obligés de réparer autant qu il eft en. notre 
pouvoir les maux qwe \fes perféçutçutRi 
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lui ont fait éprouver. Quel témoignage 
plus honorable , que celui cTun miniftre . 
patriote y Ci digne de fe connoître en 
niérite & en vertus, & les bontés d'un 
roi honnête homme > & dignç de tes ré^ 
compenfer i ' 

Lettre de M. Necker à M. Réveillon. ' 

^ Verfailles, le ict juin 178^^ 

, J'ai pris beaucoup de part , Monfieur^ 
à vos malheurs , ôc j ai lu avec émotion ^ 
comme tout le public, le récit fmiple, 
touchant 6c mefuré que* vous en avess . 
fait. Je dois des louanges auili à la 
difcfétion avec laquelle vous ' avez eu 
recours à la jufUce & à la bonté du 
roi. Bien d'autres fùrement avec bien 
inoins de droits, auroient demandé da« 
vantage : cependant placé comme je ]& \ 
fuis pour défendre les intérêts du tréfor 
royal., & perfuadé de l'exaâe vérité de 
vos fentimens^ j*ai accepté votre difcré- 
lion , & je me ' fuis borné à la faire 



Digitized by Google 



t^tf RivoiutrÔM »f i78i>V 
valoir auprès de fa maieftd Voici donô, 
félon vot?re propre defir ce que le roi 
vient de vous accorder. 
• ^ 1°. Le récablilTement de votre médaïUe^. 
flue vous av£z fi biea méritée. 

La confervadon du titré de manu^ 
faâun royale en faveur de votre étabiif- • 
iement s'il cft dirigé dorénavant par des^ 
perfonnes de votre, choix, 

3^ La nxême grâce en.vfaveur de la 
manufaiaure de Courfialin dont la pro-» [ 
priété vous eft due. 

4^ La remife des ip,ooo liv. dont 
vous êtes caution. 

yo. Une indemnité de 30^000 liv. 

Enfin fa majefté a bien voulu permettre 
felbu la teneur de farrét du confeil du 
28 décembre 1 777 j^. que vous puilliea 
profiter de la faveur promife par le roi 
aux çitoyens qui auroient obtenu 4a mé^ 
daille d'induftrie , & qu à Tépoque où 
elle noua foa rendue, je puiffe prendra 
les ordres de faonajefté pour vous préfenter 
à elle, puifque vous n'avez pas \o^x dQ 
cçt homneur* 
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. Je defîre que ces difFérentçft difpofi^ 
tîotis , fie fur-tout raflâirance des bontés 
du roi, vous rendent au calme dune vie 
que vous ave2 honorée par vos taleu 
& l'honnêteté de votre conduite* • 

Je fuis avec un très - parfait attache* 
ment , Monfieur-, votre très-humble 6c 
très-obéiiTant ferviteur j 

Signé, Neçker» 



^iSS RÉVOLUTION DE 17^^,' ' 



CHAPITRE VIII. 

Ouverture des Etats-Généraux — Obfer- 
vation des amis de ta liberté fur les coj^ 
tûmes des différens ordres. — Difcours 
du roi. — Réjlexions fur celui de M* NeC" 
ker Gt fur la conduite de ce Minijlre. 

O N friiTonnoit encore au fouvenir des 
fcènes qui venoient d'effrayer la capitale, 
lorfqu'on vit arriver<enfin le jour annoncé 
pour Touvercure des £tats-Généraux. Ce 
fut un jour de fête pour toute la nation; 
la France entière le célébra comme le 
premier de fon bonheur & de fa. liberté* 
Il commença 9 fuivant Tufage j par un 
aâe religieux. Les repréfentans du pre** 
mîer peuple de l'Europe j précédés des 
miniftres des autels & fuivis de leur roi , 
fe rendirent au temple au milieu des 
flots d uae immenfe multitude qui fai- 
foit des vœux pour' le fuccès de Imn 
travaux. 
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. La diverlicé des coftumes (fes* trois 
ordres ajoutoic encore à. la .pompe du 

fpeclacle-i mais les vrais amis de la liberté 
virent avec peiné ces livrées brillantes ; 
de la vanité dont la nobleffe étoit cou' 
vert;e . plutôt qae décorée , peupîe 
même fut'plus frappé du vêtement groflier 
& du front chauve, d'un bon payfan bre- 
ton député à cette augufte aifemblée^ 
que des. riches manteaux des gentils- 
hommes & , des panaches fîottans qui 
ombrageoient leurs .têtes. Â quoi bon^^ 
difoient les gens fenfés, ces braderies 
& ees dentelles qui font moins des or- 
' nemens , que des enfeigues de partis ? 

- Eft-ce une cour plénière^ Ou les états 
libres & généraux du royaume , que 
Ton a convoqués ? ' Eft-ce fur des modes 

- nduveiies ^ ou fur le fort de l'empire 
• qu'ils fe difpofent à prpnonceir? Si ceft-là 

k corps légillatif de.fétat, doit -il être 
• fournis aux *réglemens d'un maître de' cé- 
rémonies , & à; l'étiquette de la frivolité î 
N'eû-il pas au-deffous de la majefté du 



gouvernement de porter fa première M* 
tendon fur la couleur d'un manteau ÔC 
la forme d'une cravate , 6c de s'occuper 
de friouffeUne & de point de Venife^ 
lorfqu il s'agit du falut de la république ? 

On remarqua dans cette marche reli- 
gieufe que le premier prince du fang fe 
mêla^ fans rechercher aucune diftin£lion, 
avec fes codéputés ; 'tandis que les évê- 
ques évitèrent de fe confondre avec le 
clergé du fécond 'ordre j ce qui ne 
fit pas plus d'honnçur au patriotifme 6t 
à la phiiofophie de la prélature^ que le 
difcours de fon orateur n'en fît à fes lu* 

* t • 

mières fit à fon éloquence. 

. Le j mai lySp fera éternellement une 
des époques les plu& mémoràble» dans 
nos faites* C& fut en ce jour que Ton vit 
après lyj ans d'interruption, recommen- 
icer enfin ces Etats-Généraux , demandés 
avec tant d'iniOances par toute la nation^ 
ces Etats-Généraux de la France j ces 
Etats "Généraux du prémUr empire du 
monde j CCS Etats-Géncraux enfin ,qu aucua 
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de nous ne peut contempler fans me. ref 
pedueufc émotion^ 

« Meflieurs^ leur dit le roi y ce jour qué 

mon cœur attendoit depuis long-tems 
» eflt enfin arrivé , & Je me vois entouré 
» des repréfentans de la naocn à laquelle 
^i>je me fais gloire de commander. 

» Un long intervalle s'étoit écoulé de* 
D puis les dernières tenues des £tat8--Géné« 
s>raux5 ôc quoique la convoca^on de ces 
» âiTemblées parût être tombée en défué^ 
3»tude^ je nai pas balancé à réublir un 
» ufage dont le royaume peut tirer une nou- 

velle force $ & qui peut ouvrir à la nation 
» une nouvelle fpurce de bonheur. ' 

:oLa dette de Tétat déjà immenle à 
' » hion avéïiement au trône ^ 8*eft encore 
» accrue fous mon rè^ne. Une guerre 
x> difpendieufe^ mais honorable ^ en a été 
» la caufe : TaugmentatiQn des impots èti. 
» a été la fuite nécelTaire ^ & a rendu plus 
» ienfible leur inégale répartition. '* ^ 

»Une inquiétude générale ^ un defir 
^ exagéré d'innovations le font emparés 
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des efprits, ôc finiroîent par égarer tûta^ 
» lenienc les opimons^ fi Ton ne fe hâtoic 
» de hs fixer par une réumon d'avis fages 
» ôc ^odérés« 

» C'eft dans cette confiance; Meflîeurs, 
» que je vous ai raflembiés ^ âc je voi$ 
» avec fenribilicé qu elle a déjà été juftifiée . 
»par les difpoCtions que les deux pre- 
s» miers ordres ont montrées à renoncer à 
» leurs prixileges pécuniaires. L'eipérance 
».qué fai conçue de voir tous les ordres ' 
a> réunis de . fentimens j concourir avec 
» moi au bien général de Tétat , ne fera 
À point trompée. - - 

» J'ai déjà .ordonné ds^ns les dépenles 5 
» des retranchemens confidérables ; vous 
»,me préfenterez encore à cet égard des 
^ idéçs que je recevrai avec emprelTement* 
» Mais malgré la relTource que peut 
y> bffirir récohomie la plus févère ^je crains/ 
» Meflieurs , de^ ne pouvoir pas foulager 
»meÉ fujets auffi pr6nipt?rnent que je 
s> le deflrerois. Je ferai %nettre fous vod 

»yeux la fituation exacte des finances, 

. ■ • . ■ • 
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»Èc quand vous l'aurez examinée ^ 

» fuis afluré d'avance que vous me propos 
3» ferez les moyens les plus efficaces pour 
» y établir un ordre permanent & afièrmie 
.»le crédit public. Ce grand & falutaire 
» ouvrage qui aflurera le bonheur du 
^ royaume au*dedans ^ & fa coniidération . 
3iau-dehors^ vous çccupera effentielle- 
»meat». • 

D Les efprits font dans Tagitation ^. 
» mais une alTemblée des repréfentîtng 
» de h. nation n'écoutera , fans doute y 
» que les confeils de la fageffe & de la 
» prudence. Vous avez jugé vous-mêmes 
» Meflieurs ^ qu'on s'en efl: écarté dans 
9 plufieuts occafions récentes : mais refpric 
» dominant de vos délibérations répondra 
»aux véritables fentimens dune nation 
» généreufe & dont Tamour ppur fes rois 
» a toujours .fait le caia£lère *diftinai£ 
» J'éloignerai tout autre fouyenir. 

» Je connois lautorité 6c la puiflance 
Ddun roi juûe au milieu d'un peuple* 
» fidèle & attaché de tous .tems aux prin^ 

TomcL ' . N 
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ai éipes de la monarcbie ^ ils ont fâîe îâ 
» gloire âc l'éclat de la France i je dois 
X» en être le foutien & je le ferai coni* 
. ^fttamment. 
< x>Mais tout ce qu'on peut attendre 
y du plus tendre intérêt au bonheur çù« 
a»blic j tout ce qu'oà^ peut demander à 
Dun fouverain^ le premier ami de fes 
» peuples 5 vous "pouvez , vous devez rê£? 
o pérer de mes fentimens. 

X Puifle y Mèflieurs ^ un keureux accord 
a» régner dans cette aflemblée^ 6c cette 
» époque devenir à jamais mémorable 
»pour le bonhçur fie la profpérité du 
» royaume 1 c'eA le fouhait de mon coeur y 
» c'eft le plus ardent de mes vœiîx ^ c'efl 
» enfin le prix que j'attends de la droiture 
» de mes intentions £c de mon amour po>ur 
* mes pejiples». 

ê Nous n arrê^rons pas * fattention du 

public plus long- tems fur le difcotirs du 
garde^des-fceaux ^ que TAffemblée elle- 
• ménie. Peu de perfonnes Técoutèrent jii£ 
fjuk la iîn ^ peu de perfonnes le lurent^ , 
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On ne le regarda que conirne une for*" 
imik d'ëtiquette« 

• Il n fut pas àin(i dô celui du direc« 
tteur-généfal des finances. On n'en perdit 
pas un mot. Mais malgfé une foule de 
détails du plus, grand intérêt ^ il éprouva 
pluâ de cenfur'esi qu'il ne reçut d'dloges. 
U eft trop long ^ difoietlt les jeunes du^ 
cheffes; on n'y entend rien^ difoient les 
agréables de k Cauf. Le^ académicien^ 
. n'en irouvoient pas le fiyle aife2 pu( \ led 
économiftes prétendoient que Tauteur 
manquoit de plan ôc de génie ^ paf ce qu ils 
y chefahoient en vain des. projets ôc ded 
fyftêmes ; les amis de la liberté lui repro-» 
Soient de n'avoir rien dit de la çonfti<«* 
tudon ; d'autres lui faifoient un crime 
d'avoir femblé tracer aux Etats-Généraux 
la marche qu'ils dévoient fuivre. Xouc 
le monde convenoit cependant que rien 
n étoic plus lumineux que les développe* 
mens celatifs aux finances qu'il expofoit àla 
natign^ rien de plus Iîmple & déplus facile 
4xécutioa que les ^es^^qu il propoîoiCt 

Ni; 



15t RfvOLUTIok DE 178^^ . 

Mais çe a étoic pas de la fortune publi- 
que qu'on écoit en peine , c étoit de liberté 
que les François écoient aôamés« Us au-«- 
roient voulu voir plus de franchife dans 
la marche du plus populaire des minillres» - 
lis auroient voulu que le roi dépolac ^ 
en préfence de la nation,, le fceptre & 
la couronne pour les recevoir de fes mains» 
Daus ce moment d'ivrelTe, on nefongea 
ni aux illufions du fouverain pouvoir , dû 
toutes les illufions humaines celle dont 
le charme eft le plus invincible ^ ni à la 
poHtion du direéleur-général des finances 
placé au milieu des orales de la cour ^ 
. . en butte à la haine des grands , à lenvie 
• de fes collègues y aux perfides infinuations 
des courtifans , à la ^malignité de leurs 
difcours , d^autant plus redoutable pour 
lui 9 que contraint de travailler à reftrein* 
dre l'autprité du prince pour la confer* 
ver , on repréfentoit comme une con(pî« 
ratipn contre le monarque les jeâbrti 
mêlées qu'il fai(f^|t pour le fauver. Ou ne 
ibngea pas qu fqgie de circonftaticei 
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Irelatives i la. (ituation des affaires , à la 
difpondon des efprits ^ au cara£lère du 
foi, à la perfonne du miniftre, ne lui 
laiffoient pas le choix des moyens ; qu^il 
ne poiivoic préjuger la queftion de la dé« 
iîbérââon par ordre ou par tété en faveur 
privilégiés, fans trahir la caufe pu* 
Blique, ou en faveur du peuple, fans 
rendre împoflible l'affemblée des Etats* * 
Généraux ^ par le refus des deux premiers 
ordres d'y prendre aucune çart, & dans 
Futie ôc f autre alternative , fans s^èxpofêr 
à allumer le flambeau de la guerre civile; : 
que fon devoir & fon rôle fè bomofent 
a préparer les voies y à lever lès obfiacles ^ 
&L à amener fans qpnvulfion violente , ôc 
par la nature même des chofes , une ré^ 
yolution devenue indifpenfabie. 

Telle fut la marche de cet adminiftra»- 
teur citoyen. ËUe n eut pas , dit-on , cette 
hardieffe qui annonce le génie. Non ; mais 
elle fut dirigée par cette prudence qiiî 
affùre le fuccès. Il louvoya ^ parce que 
'dans la tcm£ête ou ne peut aller à.plei- 



/ 
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' pe6 voiles fans s'expofer à fe brifer futr 
les écueils j il tint à fa place , p^arce qu Ù 
ne pouvoit abandonner lé gouvernail fans 
voir périr dans un trifte & honteux nau- 
fri^e le vaifleau de Fétat ; il chercha la 
gloire fans doute , mais il n^ la cliercha 
que dans la gloire & la profpérité de la 
France. *Seul contre tous 5 il * plaida la 
caufe de la liberté devant un roi abfolu « 
foutint les droits des hommes contre des 

■ 

ifatrapes qui ne connoiflbient que les aâes 
de lautorité ^ & établit la néceflfité d ac« 
corder à cette vafte partie des françois ^ 
connue fous le nom de tiers-état y une 
repréfentation égale à celle des deux pre» 
zniers ordres réunis. Cependant M. Necr 
ker n eft pas infj^iilible y&c comme ce neft 
pas ici un panégyrique^ mais un hom* 
mage rendu par un citoyen à la récon« 
aoiiTance ( a } j à la vériid par un homme 



( a ) Je n ai aucune obligation perronnelle à 
M. Ncckçr , mais comme 6:aiiçoi$ , je lui en d 
beaucoup. . La liberté çft le plus grand de tous les 

bigWzed by 
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libre i je ne cUflitnulerai pas quU doit fis 
leprdchec <Je n'avoir calculé ni l'inten. 
fité de la rage ariftocratique, ni l'énergie 

de la nadon, 
i eîi fidre uû crime l 




• 
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CHAPITRE IX. 

ff 

Trèmière feancc des Etats-Généraux. — 
\Ejpru & divi/îon des trois ordres^^Syf 
témc des communes. — Leur fagejfc & 
leur modération^ — Commijfaires concis 
Uateurs. Premières conférences^ — 
Adrejfe . fxeffante • des communes à la 
Chfiinbre du clergé. — Infigne perfidie 
; de quelques membres de cette chambrei 
iP— Preie niions ambitieufes de la mblejfe^ 
Nouvelles conférences en prefence 
des miniftres% Leur inutilité. 

XiÂ première féance des Etats-Généraux 
nianifefta refprit des trois ordres , ôc 
confirma Topiiyon que le public s'en 
étoit formée. Un placard du roi & une 
proclamation du héraut d'arides les avoient 
convoqués pour neuf heures à la falle 
commune : en conféquence y & çonfor- 
xnjément à rajouirnement que M. le garde* 
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ctes-fceaux* snrôit prononcé la veille de- 
vant le roi 5 les communes s'y étant 
rendues, attendirent en vain la noblefle 
& le clergé. 

Après une demi-heure de cohue iné<- 

• # _ _ 

vitable dans une affemblée«de cinq cents 
individus jettés dans une falle fans fe 
- connoître , raffemblés de lieux divers , 
fans chef 5 fans hiérarchie, tous libres, 
tous égaux , une voix heureufement conf- 
tituéç , furnageant le tumulte , fe Jît dif- 
tinguer , fie obtint un peu d'attetition : 
elle exprimoit le befoin de Tondre i cha* 
cun en avoit le fentiment. // nous faut y 
dit-elle , un chef^ un préfident , un doyen 
qui règU les rangs, de parler» On fe débat 
fur les mots ^ on rejette celui de préii- 
dént , comme pouvant tirer à confé* 
quence & on demande le plus ancien 
d'âge. Un citô^^en fe préfente; il demànde 
un jeune homme pour être ion héraut , des 
affeffeurs pour le confeiiler ^ & le chaos 
commence à prendre quelque forme. 
^ jLes débats 6l les motions fe fuccér 
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'dèrent alors ^ & après une longue difcui^ 
(ion l'opinion qui prévalut , fut de fe 
regarder , puifque leurs pouvoirs n étaient 
pas vérifiés j comme une aggrégation d'in- 
dividus préfentés pour les^Ëuts-Géqjérauxi 
individus ^ui pouvoient conférer^ amia* 
blement, mais qui n'avoient encore aucun 
caraûère pour agir ; 6c l'on porta le ref- 
peâ du principe jufqu'à réfiifer d'ouvrir 
ies lettres adreilées au tiers-état 6c remifes 
dans la falle. 

Le vœu de raflemblée fui auffi de 
laifler du«tems aux ordres privilégiés po^r 
réfléchir , foit à l'inconféquence du fyP 
tême de féparadon provifoire y puifque 
cous les ordres ont un intérêt égàl à la 
vérification des pouvoirs de chaque ordre ;^ 
ibit à' Tabfurdité qu'il y auroit à confond- 
dreieur vérification 6c leur légitimation ^ 
& à foutenir que les pouvoirs des répré* 
fentans de lar nation ne doivent pat 
être légitimés par rAlTemblée Nationale ; 
foit enfin aux dangers dune fciffion que 
4 opiniâtreté des privilégiés fur ce premiei: 
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& important ade de jufifdiaion pourroît 
entraîner. 

Les délibérations du clergé & de la 
nobiefle ne furent pas moins turiiultueu^ 
fes. Dans le .premier ordre, cent trente- 
trois membres délibérèrent fous k pr^^ 
fidence provifoire de M. le : cardinal tlô 
la Rbchefoucauit , que- les pouvoirs 
feroient vérifiés & ^légitimés dànîî lor* 
dre.; cejit quàtorze crurent quîls né 
poûvoient* l'être que dans Taffemblée gé* 
fiérale , fur le rapport de commiflsures 
triés dans les trois ordres. 
' Dans le fécond. Ton tint également 
une féance irrégulière dans laquelle 
de jyiontboifier ,; comme le phis âgé , fut 
nommé préfident provifoire i & M. de 
Chalouet , d'éputé d'Alençon , fecrétaire. 
•Les mêmes queftions y furent agitées. 
On y fit deux motions , Tune pour la 
vérification des pouvoirs , par des com- 
miffaires pris exclafivement dans Tordre 
de la nobleffei & lautre , pourla même 
Vérification / par des commiOaires pris 
daiis les trois ordres. 
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• Les partifans de la première préteti-a 
dolent 9 1^ que les députés ayant .été 
nommés dans Tordre de la noblefle , 
dévoient remettre leurs pouvoirs* aux 
CQmmiiTâirçs de jcec ordre; 2,^. que. la 
noblefle ne pouvoit pas encore recon^- 
noitre la .légitimité des pouvoirs des 
membres des deux autres ordres^ ni par. 
conféquerit leur, remettre les fiens ; 3*^. que 
Tordre de la noblelTe étoit feul compétent 
pour reconnoître les titres d'après lef- 
quels on prétendoit y être admis ; 4^. que 
la> vérification . n était pas d'ailleurs une 
opération allez importante pour s'y arrêter 
(i long-tems , 6c que Ton abrégeroit beau« 
coup en la- faifant faire par des commif-, 
faires de Tordre. 

, Les partifans de la féconde foutenoient 
au contraire que les députés étant envoyés , 
aux Etats -généraux^ c'étoit aux Etats^» 
Généraux^ cohipofés des trois ordres 5 
à vérifier les pouvoirs i que les éleQions 
ayant été fanâionnées par les trois ordres 
dé chaque bailliage j ôcles cLéputésayaat 
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prêté ferment en prëfence* des trois 
prdres , c etoit devant les cômmlilaifeti 
des trois ordres qu ils dévoient juflitier de 
*lcîirs mandats. Ce dernier î^vis n eut que 
quarant;p-fept voix contre cent quatre^ 
vingt -Jiuit. 

Les communes fidèles à leur fyftême 
d'immobilité & perfuadées que dans cette 
occurrence délicate , l'art de tout faire 
ëtoit de refter dans Tinaâion ^ fe ^oinè^ 
rent^eadant plufieurs jours à fe donner 
une organifation provifoire, en fe con- 
fervant foigneufement le caraâère daf- 
fçmblée non conflituée dont les mem- 
Bres n ont pas vérifié leurs pouvoirs 6c 
qui n a d'autre bue que de préparer lâ 
formation .complète des Etats Généraux* 
Quelques-uns de leurs membres 9yant 
inyitd le clergé ôc la nobielfe à' venir # 
fe rendre à leur véritable pofte , c'eil-à- 
iire à fe réunir avec eux pour vérifier 
& légitimer leurs pouvoirs , le . clergé 
avoit fufpendu la vérification des fiens^ 

^toit déchcé non çonftituéi avQÎt iaic^ 
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des démarcheè auprès des deux aucfetf 
ordres pour les amener à une concilia-» 
tjon^ & parut fe propofer le rôle de 
médiateur comme le plus convenable à 
fon caraâère & à fes vrais intérêts. 

Mais la noblefle ne crut devoir rleti 
changer à fa marche i elle fe déclara lé^ 
gaiement conftituée^ s'invefUt feule de 
tous les pouvoirs qu'elle trôuvjL à fa 
confentnce^ & le 13 mai, une dépu- 
tation de cet ordre fe rendit à la falle des 
Etats -Généraux ôc y lut à haute ôc im^. 

m. • ' * 

pérative voix un extrait de fes regîûres , 
comme s'il avoit fuffi de les y promuK 
guer pour leur donner force de loi. * 

Cependant les communes toujours 
attachées à leurs principes 9 ne fe laifsè** 
rent ébranler ni par les affertions tran- 
^chantes de la nobleife^ ni par Ibs infi^' 
nuations de quelques députés de leui: 
ordre qui s'efForçoient de former un parti 
pour .divifer les Etats-Généraux en trois 
chambres ^ ôc les fsdre délibérer féparé'- 
ment^ uniig[ue ambition des privilégiés fie 
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objet d'un véritable fenatifme» Confiantes • 
<lans leur ineme raifonnée", elles voulu- 
rent fe tenir prêtes pour l'aftion IdrC 
que le tems d'agir feroit arrivé, ficplu- 
fleurs motions tendiuites à ce but fa . 
fuccèderent rapidement; deux, entr'au-; 
très , fixèrent l'attendon de l'affeinbléerf 
Le clergé & la noblèffe fur fon-in-' 
vitation , avoient nommé des commiiTai'J 
tes -pour fe concerter avec les autres 
ordres fur les moyens d'opéret entr'eux 
une conciliation. M. Rabaud de: ,SMrit- 
Etienne propola à l'affemblée d'autorifec 
un certain nombre de fes membres à 
conférer avec les commilSures nommés 
par MM. les éccléfiaftiques & les nobles , 
pour obtenir la réunion des membres qui 
doivent. former les Etats-Généraux, fans 
. fe départir de l'opinion par tête 6; da 
• l'indivifibilité -de l'affemblée. 

M. Chapelier, defiroit que dans une 
déclamation très-formelle , on démontrât 
au clergé & à la nobleffe l'irrégularité d« 
jeu? conduite, 6c qu'on les avisât des 
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défnarches que Ton feroit forcé d'op- 
fokv à leurs prétentions. 

M. de Mirabeau treuvoit ces deux 
avis chacun dans leur fend également 
•exagérés; il regardoit celui de M. Cha- 
pelier comme prématuré , celui de M. 
Rabaud de S. Etienne comme diffimulant 
entièrement la conduite acrogante de la 
noblefle^ 6c donnant en quelque forte 
l'attitude de la clientelle fuppliante aux. 
communes qui^ ne fufrent-ellës pas hr^r 
vées fie prefque iiéfiées^ doivent* ientif 
qu'il eû tems que le peuple foit protégé 
par lui feul, c'eft-à dire, par la loi qui 
îuppofe Texpreflion de la volonté géné* 
raie* 

. «Peut-on, difoit41^ fans aveuglement 
» volontaire fe flatter d'une conciliation 
»avec les membres de la nobleffe^ lorf* 
» qu'ils ne daignent laifTer* entrevoir qu'ils 
9» pourront s y prêter, qu'après avoir 
dicté des loix exclufives de toute con* 
» ciiiation ; lorfqu ils font précéder leur 
» confentement à npmmec des commii^ 

• * i) faireîî. 
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» faires pour Je concerter avec les autres • 
» ordres , de la fière déclaraticm qu'ils 
» font légalement conftitués ? N'eft-ce • 
2> pa$ là joindre k déjrifîon au defpo- 
» tiûne ? £h ! que leur refte-t-il à conn 
» certer , * du moment où ils s'adjugent 
» à eux-mêmes leurs prétentions i Laif- 
p fez 'les faire 5 Meflîeurs^ ils vont nous 
donner une conftitution, régler l'état^ 
» arranger les finances ^ ôc Ton vous ap- 
» portera folemnellçment l'extrait de leurs. 
» regiftres pour fervir déforma» de code . 
» national. • • • • • Non , Meilieurs ^ on ne 
» tran^ge point avec un tel orgueil^ ou 
» f on eft bientôt efclave. 

» Envoyez au clergé , Meflîeurs ^ £f 
» n'envoyez point à la nobleife , car la 
» nobleife ordonne 5 & le clergé négocie* 
» Aytorifez qui vous voudrez à conférer 
» avec les commiflaires du clergé , pourvu 
p que. vos envoyés ne * puiflenc pas pro« 
p pofer la plus légère compofition , parce 
si que fut le point fondamental de la 
» vérification des pouvQÎrs dans TAf*; 
Tome U O . 

■ 
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m femblée Nationale \ vous pouteaC 
» vous départir de rien 9 & quant à la 
» noblefle, tolérez que les adjoints confê- 
» rent avec elle comme individus ^ mais 
» ne leur donnez aucune milTion , parce 
» qu elle feroit fans but Ôc nop pas fans 
» danger. 

x> La noblefTe a rompu par le fait 
» l'ajournement du roi; nous devons en 
» avifer M* le garde*des«fceaux^ P^M^, 
» conftater que 1^ proyifoire efl: fini , & 
» annoncer «ainfi par la voie la plus mo- 
» dérée ôc la plu^ refpedueufe ^ mais la 
» plus régulière & la plus direél^ j que 
» les communes vont . s^occuper des 
» moyens d exercer leurs droits & de 
»conferver les principes. • ^ » 
. ' Après cinq jours de difcullioti j la mo« 
tion de M. Rabaud de S. Etienne paffa à 
une très-grande pluralité ^ avec les amen^ 
démens fuivans. ' 

Les commijfaires s^occi^peront de la 
vérification des pouvoirs. Ils rendrçnt un 
compte écrit dç leurs conférences. 

- • 
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*• La • modératioa des communes leur 
gagna beaucoup de partifans^ &vla ré^ 
putation de fageife ^ d'éloquence & d'in^f- 
truÛion de leurs commiflaires donna 
de grandes efpérances aux amis de la 
.paix; mais ceux qui avoient mieux pé-. 
nétré le véritable efprit des deux pré- 
tendus premiers ordres y en prévirent ùlcU» 
lement Tiffue ^ & ne regardèrent ces 
conférences que comme une afiaire de 
procédé que Ton ne ^pouvoit refufer 
aux égards que l'on devoit eu public. 

Les commiflaires du clergé écoient en 
général bien difpofés pour la caufe du 
peuple : mais on fe défîoit desf difpondons 
de l'églife ^ & le choix que la noblefle 
avoit fait des hommes ies plus déyoués au 
parti ariftocratique 5 ne ' latflbit aucun 
doute fur fes réfolutions. 
. Nous nenjtrerons pas dans le détail- de 
ces conférences. Elles n eurent pour objet 
ique la vérification des titres. MM« Tar- 
get ) Moxmîer y Rabaud* de S. Etienne > 
réfutèrent les objeâions de la nobleEe , 

O ij • 
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« 

& prouvèrent par les principes du dcoit ^ 
naturel ^ du droit poricif ^ ôc même par . 
nos anctens ufagés ^ que cette opération 
devoit fe faire en commun 5. 6c que s'il 
avoît exifté des variations à cet égard ^ 
il falloit s'en prendre à Tignor^ce des 
principes ôc aux malheureufes* circonf-- ^ 
tances dans lefqueliés les Etats ' avoient 
été convoqués. Dans tout le cours de 
cette difcufTion y les commilTaircs des 
communes déployèrent une excellente 
logique^ &Mes connoiiTances très-appro* 
fondies. 

La chambre de la nobleiTe y après avoir 
entendu les rapports de fes commiûaires ^ 
arrêta que pour cette tenue d'Etats -Gêné- , 
raux.^ les pouvoirs feroient vérifiés féparé- 
ment^ ôt que iexamen des avantages ou des 
inconvéniens qui pôurroient exifler dans 
la forme aâuelle y feroit remis à l'époque 
oîi les trois ordres s'occuperoient des 
formes à obferver pour Torganifation des 
prochains ptats-Généraux* y 
* àette déclaration de la nobleiTe ^ qui 
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réduisit fes argumens.à ce peu de mots;, 
nous ne voulons pas nous réunir pour ju^r 
des pouvoirs communs ,, fit fentir aux com* 
inunes ôc au public que le moment étoit 
venu de faire les derniers efforts. Une dé- 
putation folemnelle *fe rendit donc dana 
la chambre de i'églife ^ & dépofa fur le 
bureau cette adreffe : * ' . ; 

« MelGeurs les députés des {:ommuoes 
7> invitent meflieurs du clergé y au nom du 
» Dieu de paix Ôc de Tintérêt national ^ 
» à fe réunir à eux dans .la falle de Taf* 
D femblée générale pour y opérer de con- 
» cert lunioil & la concorde 1^ 

Cette proporition appuyée de Tilo* 
quence de M. Target, fit la plus vive 
lenfadon ^ & plufieurs curés proposèrent 
par acclamation de fe rendre fur le champ 
à Taflemblée des communes. Mais, un pré-* 
lat fe levant auill-tôt 5 dit qu'il tenoit de 
deux membres de la députation , que la 
réunion propofée avôit pour but de dé-* 
Ubérer^ fie que dans cette délibération^ 
les voix feroient recueillies par tête» Cette; 

Oiii 
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yéclabtion modéra renthoufîafme ^ & fît 
échouer aâu le projet de réunion. 

Les communes demeurèrent long-tems 
aflfemblées 5 parce * qu on attendoit une 
|>rompte réponfe à cette invitation im-' 
portante : on prit même le parti de la fol* 
liciter par 'une nôuvelle dépuration. Mais* 
les ariAocrates du clergé ^ eôrayés d'une* 
réunion qui alloit rompre toutes leurs 
mefures ^ levèrent la féance ^ & firent 
remettre la délibération au lendemain. * 

Ils ne perdirent pas de'tems^ & de 
concert avec quelques miniftres qui les' 
favorifoient y ils drefsèrent au roi & à la 
nation des pièges d'autliht plus dangereux ^ 
que le refpeâ dû à la fainteté de leur 
miniftère écartoit tout foupçoa fur leur 
.véracité. Des prélats révérés ne rougirent 
pas de tenir ^ comme des confpirateurs ^ . 
des conciHabules noâurnes ^ de , tomber 
aux pieds du monarque 5 6c. d'égarer fa. 
religion par des rapports infidèles fur la' 

difpofition des efprits 6c la fttuatîon des 
chofes. 
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Les communes attendoient avec em* 
preflement la réponfe du clergé : on fa- 
voit que les pafteurs & quelques prélats 
patriotes combattorent avèc vigueur les' 
fophifmes âc les déclamations du parti 
ariftobratique. Enfin il arriva une dépu*- 
•tation de cette chambre^ qui rapporta 
que pendant quon y étoit occupé à fuivrc 

^ le cours dés difcujfwns fur la propofitum 
faite par Us communes ^ on ayoit reçu une 

* lettre du roi par laquelle fa majefié témoi" 
gnoit U defir que les commiffaires concilia^ 
teurs des trois ordres reprijfent leurs confé^. 
^nnces demaîn à fix heures de l'après-dîner 
devant M. le garde-des-fceaux ù quelques 
cutres commiffaires du roi ; que le clergé 
déuÂt empreffé de témoigner à fa mfijefié 
fon defir de féconder fes yues ^ ù avoit 
furfis à touté délibératiôiu 

Feu d'inftans après ^ une iettre du roi 
au doyen des communes fut apportée 6c 
lue dans raffemblée. Elle portoit en fub* 
fiance les mêmes chofes qu'avoient aiv-. - 
noncées les députés du clergé ,| & devînt 
, O-iv 

s 

. 1 
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l'objet de la plus importante délibération 

qui eut encore occupé rAffemblee. Après 

de longs débats ^ il fut arrêté que les 

conférences /croient reprifes purement & . 

Amplement telles quelles font propofées 

'dans la lettre du roi^ à condition quà la 

fin de chaque conférence j il feroit rédigé 

^ fig^i ^ pi^ociszverbal par Us ccmmf* 

foires^ ^ & que ces conférences, ne feroient. 

repr^fes qu après Une députation folemnelle 

au roi. » 

Pendant le même tems ^ la chambre 

des nobles cette chambre fouveraine 

légiflaîive ( comme l'appeloit un de fç» • 

membres ) contînuoit à exercer dans toute 

leur plénitude les pouvoirs qu elle s'étoic 

fi libéralement arrogés. Elle étoit occupée 

à porter un décret pour déclarer quelle 

regardoit comme confUtution la divifion 

des ordres & leur veto refpeftif , lorfque 

le marquis de Bréfé apporta la lettre du 

roi, & la fit remettre au préfident^ *Mais 

on prétendit que la chambre étant conf^ 

tituée y le grand-maître dès cérémonies 
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devok venir lui^^même y prendre fëance. 
M. de Brefé dit qu'il lui falloit de nou- 
veaux ordres de' fa majefté. Un inftant 
après. U revint 5 prit féancey'fic remif la * 
lettre du roi. Ainfi la nobleffe coutinyoit 
fa marche orgoeilleufe & ufurpatrice^ & 
érigeoit en loi toutes (es prétentions» 

Les nouvelles conférences n'eurenj pas 
plu^ de ' fuccès que . les premières/ La 
noblefTe défendit fa caufe avec beau-*- 
coup d'adrefle ; les communes avec beau- 
coup de raifon^ 6c de part.fic d'autre 
on fe donna les honneui^de la vidoire» 
Cependant les obftacle& que les nobles 
tentèrent de mettre à la publicité ^e ces 
conférences en refufanc ^ fous les plus 
•vains prétextes^ d'en fîgner lë procès-* 
verbal , firent^ voir qu'ils navoient pas 
une grande confiance^ dans la force de 
le^rs argumens: ils fie voulurent même 
pas -entrer dans la difcuflion des moyens 
de droit. Un çiembre des cohununes ayant 
annoncé qu'il alloit traiter la .queftion 
fous ce rapport ^ un des commiiraire;^s de^ 
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la noblefle répondit : « Nous fommes per« 
2> fuadés que nous allons entendre un très* 
» beau difcoiirs ; maU comme il n aura. 
» fùtem.ent pour bafe.que.des principes que 
» nous connoiiTons déjà ^ ôc que nous ne 
» pouvons approuver^ nous nous difpeo* 
» ferons d'y répondre ». Pour tout homme, 
non prévenu ^ une pareille iréponfe n«fl:« 
elle pas un^. diipenfe d'un examen uké«' 
rieurf, i ; • . 
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Pla/i d* arbitrage propofé de la part du rou 
. Comment reçu par les trois ordres^ 
^JJtànarche infidiêufe du clergé. ^Iti- 
différence de la nobleffe fur les malheurs 
publics. ^Dernière invitation des com^^ 
munes aux deux premiers, ordres defe réu-^^ 
^ nir,. Appel des bulljiages. '-Les trois 
' cures du Poitou. Noble rêponfe d*un 
'^curé. ---Les communes fe conjiituent en 
AJfemblëe Nationale. -^Sermètts des dé^ 
putésmr^llsmcuent les créanciers detétat 
fous la fauve-garde de I honneur nationaL 

O A N s lé cours des def nièires cdnféren- ' 
ces y les miniftrôs proposèrent de la part 
du roi un projet de conciliation ou plu- 
tôt d'arbitrage , dont voici le réfultat. 
1^. Que les trois ordres , après qu'ils au- 
roient vérifié leurs titres féparéttient, fe 
les commliniquproîent réciproqueinent* 
;2^« Que s'il s'élevoit des conteftacions ^ 
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des commiiTaires des ordres en pren^ 

droient connoiflance , A en ferbient leur 
rapport à leurs chambres^ où elles fe- 
^ » roient jugées féparémenc. 3^. Qiie fi les 
trois ordres jugeoicnt diverfement fur le 
mênîe objets fa majefté alors en prejadroit 
connoiilance ^ Ôc prononceroic détiniave- 
• ment. 

Les deux premiers ordres applaudirent 
avec tranfport à ce plan de conciliatioiii 
mais la noblefle^ én feignant d y adhérer, 
mit à. fon exécution un obftacie ^ invin* 
^ cible en le liant à fes précédens arrêtés. 
& fur-tout avec fon décret relatif à ropi- 
nion par ordre. Les communes , effrayées 
. dé toàtes les menées 'miniftérielles 
&ntant combien étoit deftruâeur de touce 
liberté un arrangement qui rendoit le roi 
arbitre des difiérens des trois ordres y arrè» 
tèrent qu'il ne fetoit délibéré, fur les pro^ 
pofitions du roi , qu'après la clôture \du 
procè$*verbal des xonféranoes , ce qui 
étoit une manière honnête de les rejetter« 
^Cependant la noblelfe vérifioit des pou- 
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volrs^ jggeoit de ceux qui écoient con« 
teftés^ & cherchôit à fe faire des titres 
par fes aâes » à défaut de droits réets; 
Les arillocrates du clergé fuivoient ync 
niar<:he plus favante & plus confcyrme à 
refprit de leur ordre. Ils eiiyoyèrent une 
dépuration aux communes avec une déli^ 
béraûon dont voici les propres termes : 
« Les membres du clergé afTemblés^ 
p profondément touchés de la misère des 
a> peuples & de la* chepté des grains tpn a& 
» fligent les qontrées du royaume, croyent 
3» né pouvoir mieux fe conformer' aux 
9 viies paternelles de fa majefté , mieux 
» remplir leurs devoirs les plus chers ^ 
» qu'en s'empreifant de nommet une com^' 
» million compofée des différens députés 
» des gouvërnemens & principales divi* 
7^ fions du royaume pour prendre en con- 
» fidération un objet auili effentiel ^ en 
a» profitant de tous les mémoires (juiXeronf 
» remis à ladite commiflion , & en invitant' 
9 les deux autres ordres à s'occuper éga- 
9 lement du même objet • pour vérifier 
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» les .différentes caufes de la cherté du 
3^ pain , avifer au remède le plus prompt 
a^jqu.'on pourroit y apporter, en mainte- 
» taant & rétabliiTant la confiance par les 
» voies les plus fages & les plus digneif 
SI de rapprobation de fa majefté ». . 

Le but fécret de cette invitation fut 
d abord faiii par toute l'ailemblée, qui 
fit porter fur le champ cette réponfe au 
clergé par une députation ad hoc» 
• • ce Pénétrés des mêmes devoirs que vous $ 
% touchés jufqu aux larmes -des malheurs 
» publics f nous vous prions > nous vpus 
» conjurons de vous réunir à nous à i'in^ 
» tant même dsttis la falle commune ^ pour 
^ avifer aux moyens de remédier à ces 
» malheurs ». 

^, Il femble que cette réponfe ne laiflbît 
aucune place au refus, pas même aux 
délibérations , Ôc que le devoir du dergé 
étoit de fe rendre fans héûter , dans la falle 
commune. Mais Tordre de féglife ne fe 
aifie pas ainii emporter au zèle de 
charité ils iavent ^ quand il le faut j en 



I 
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modérer rimpétuofitc , & prefcrire des 
limites aux devoirs qui leur font Jî cherSm 
Ils répondirent donc qu'ils s'en occupe- 
roient férieufemCQt mais quîl y avoît 
dans ce moment trop^jeu de députés dans 
leur chambre pour traiter cette impor-> 
tatue affaire. * 

MM. de la nobleffe , à qui le clergé 
avoit Ëiit part y ainfi qu aux communes ^ 
de fa cauteleufe délibération^ ny firenc 
aucune réponfe : cet objet leur étoit trop 
étranger pour qu ils s'empreif^fent de le 
prendre en coniidération. 

Depuis cinq femaines , les Etats-Géné- 
raux, .étoient ouverts j ôc les trois ordres 
fe trouvoient dans la même polition que 
le premier jouf • Seulement les compiunes 
avoient donné aux deux . autres des preux^» 
de leur fageffe ôc de leur inébranlable 
fermeté ^ & avoient déployé des taléns & 
des lumières qui honorèrent la çation 
aux yeux des étrangers , fpedateurs aflidus 
de leurs féances. Elles venoiént de re^ 
connaître par uneipngue expérience^ que 
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U modération & la raifon même étoient 

• fans force contre dofgueilleux préjugés , 

&' lefprit de domination* Elles jugèrent 

qu'il étoit jtems enfin de fortir de leuc * *• 

• • • • 

inàâion , & d'ouvrir la carrière aux mem- 
bres dp la nobiefle^ôc du clerg,é qui ai» * ' i 
moîent encore la patrie & la juftioe : elles * 
fe diftrîbuèrent donc^en vingt bureaux 
pour faciliter & préparer le tra\»ii , & le 
iio juin , fur la motion de l'abbé SÎeyes, . 
elles arrêtèrent qu'il ferôit préfenté un ' 
• mémoire au roi dans le(^uel on expofe* 
roit à fe majefté les longs Ôc vains, efforts 
âes communes pour tâcher d'amener les ' 
clalfes privilégiées aux vrais principes , ôc 
les motifs qui les forcent de paffer de 
l'état- d'attente à celui d'adion. Mais 
comme il n'étoit pas poflible de former 
une alfemj^lée aâive fens reconnoitre aqi * 
préalable ceux qui ont droit de la com-^ ' 
pofer , les députés des communes crurent 
devoir faire une nouvelle tentative auprès 
de MM. du clergé & de la nobloffe qyi , 
ahnonçoient la même qualité , pour jes 

<?ngager 

• 
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Engager enfin à fe faire reconnoître ou 
(>our conftater Idar féfus^ s'ils perTiftoiéht 
k vouloir refter inconnus. On leur envoya 
ûoûc une députation qui les ihvita pouf 
h dernière! fois ^ tàhc iadividuelléihent 
que coileaivemeiit , à venir dafts- la falle 
étàts affiftâr^ cohéourir èc fe foumetcrô 
à la vérification des pouvoirs» « Notid 
» fommes en même-tems chargés de vous 
n avertir ^ leur dirent ces députés , que 
l'appel général de tous les bailliagea 
an cônvôqués fe fera dàns le jour ^ & qu'il 
» ierà , procédé à la vérification tant eft 
x>rabrence qu'en la préfence des cjaiTes 
in privilégiées j»» . - • 

Cette députation fîit envoyée aux deux, 
chambres: on lailTa le clergé promettra 
à-fôn Ordinaire qtt'ii prendrôît lé voeû 
des communes en férieufe eonfidétation ^ 
& la nobleffe fe divifer en dij^ bureàuîC) 
travailler à la rédaâion déà cs^iers ^ ^ 
s'occuper d'un plan de conftitution. Lêa 
doutés aflfemblés dàn^ la falle des Etats« 
Généraux commencèrent le 1 2 juin Ta^el , 
Tome lé P 



22$ RÉVOLUTION DE 178jJ^ 

des i)aiUiages y ài lt continuèri^t le joti^ 
iuiVianu A l'appel, de celui du Poitou ^ 
trois curés, MM. 1« Cefve , Ballard 
^allet, dont le& nomr pafleront à la foÇ 
téritéj fe préfontèrent aveç kurs i\fxQ9.9 
jCl les remirent ftir le bureau. Les trois 
vénérables p^fteucs fvireiiiç reçiis au t>ruk 
4^9 applaudifTemens , ôc embrafTés par 
leuiiB codépu^ Us avoi^nt fiût la veiUe 
daA8 la chambre clergé les prpteiUtioiis 
^ue leur avoienc didées Içyr zèle Ôc leur 
patriopfixie 5 6c furent iuîvis le lendemjuii 
4»ns la iaUe des Etatç-Qéaécaux pv plu- 
Heurs de leurs confrères qui aydient Rgné 
leurs proceftadons. L'âge avancé de la plv^ * 
part d'entr çuî; ajoutoiç encore dans ce 
qu il y savait, de touchant- dans leur réii* 
lûon avec leurs. Irèi^. L'un d'eux infec* 
rogé fi Iç çlergé ne d^Hb^roit pas ei^ 
pore 9 répondit noblement : 4élibère ^ 
je Vimmi nms /> m nufs.foànt mck^ççi^ ^ 
fciencê en déikeraiiofip , », 

La vésx6is^»m des pouvoirs .étajKit ^fhor 
vée, il dev$i)Qit iadi%isiW^k 4e pCQoéder 
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iocaiiciiieiit à la cpnftitudon de l'Afleiit* 
blée en AiTemblée aâive» Il n y. eue qu udft 

voix à cet égard; mais le titre fous le* 
quel*cetce.conititudon. <teiroit être £iit#^' 
donna n^ifli^nce à dejgrand^ débats* W^bbé 
Sieyes propofoic celui do repréfetmits 
cMws &' yélrifiés ds ia nation franfoife ; 
AI* de Mirabeau, celui àc r^préfentans di^ 
peupUf d autres y ceint de repréfentan^ 
i vingt-cinq milliQn^ d'hommes i quelques? 
nos celui de repréfentans' de la majorité ^ 

* La difcuflÎQn de q^s diverfes motioaf 
attaquées ou d^fendite^ paf plus detrefii^ 
perfoMes dans . preftûer iour y auvcic 
un nouyçau champ. \ 1 éloquence. : Di^7 
kâique fine , ëxaâe & prefiante , ^loca« 
ùqa nobk ôc précife, a)0^vemeQs inipé* 
tueux^ chaleur patriotique ^ tout fut mis 
en ufa^e dans ce jovir^ qui fut un )0vr<l9 
triomphe pour j'<^rc j)ratQke cpiUHpe pour 
la liberté publique. 

• Les Mhm». ^ l'abbé Sieyea nao^ 
dife.fïi,mPtiTO, ôc fubûitua. lei nom d'à/? 

P 11 
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Révolution de i78p/~ 
femUée nationale j propof^é par MM. lef 
Grand fie Pifon du Galand , à cdul de 
reprejentans connus & vérifiés de la natïùH 
françoife. Toutes les* motions furent lues, 
fie oa alla aux- voix le 17 juiii à bnz6 
. heures du matin. - * • • 

-Le filenice profond qui régnoît dan* 
toute ralTemblée, annonçoic la grandeur 
derobjet donto^ étoit occupé. Cinq cent 
quMtrtf'^vingt^trois députés répondirent à 
i appel: quatre cent quatre-vingt-onze 
:^ptèreht k conftitotion en ÂfTemblée 
Nationale , quatite^viQgt-dik là refettèrent : 
ily Alt deux voix perdues. A l'annonce 
. ét mtse majdrké , ttiiite la falfeer retentit 
ijes cris de vivt U Roi & L'AJfemUéc Na^ 
tionale. ' 

La npuvdle exiâencd cte TAffemblée 
fembla lui communiquer une nouvelle 
. tfnetgie : die en donna des preuves écla^. 
tentes dans cette dédaratioii célèbres fié 
•ce décret mémorable qui la fuivit i ce font 
des dires nadonaiix qui ddivent'é^ éktâ 
las mains de tous les fran^ok, jdesrinonu*' 
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mens de famille qui ne peuvent être remis 
trop (cuvent fous les yeux de tous les 
" citoyens. 

« L'Âfiemblée. délibérant ^ après le ré* 
» fultat de la vérification des pouvoirs ^ 
^ reconnoît que cette Affemblée eft déjà 
» compofée ^es repréfentans envoyés di« * 
a» reâement par les quatre-vingt-feize cea« 
Btièmes au moins de la nation. 
. a» Une telle mafle de députation ne fau- / 
» roiç relier inaûive par i'abfence des 
» députés de quelques bailliages^ ou de 
» quelques claiTes de citoyens ; car les 
» abfens qui ont été appelés y ne peuvent 
w point empêcher les préfens d'exercer li 
» plénitude de leurs droits^ qui eft un 

• devoir impérieux 6c prdTane.- 

••De plus y puifqu il n'appartient qu'aux 

» repréfentans vérifiés de concourir à for- 

^ aimer le voeu national, & que tous lei 

•.repréfentans vérifiés doivent être dans 

ai cette Affemblée, il eft encore indif- 

• 

ai penfable de conclure qu'il lui appartient 

• 4^ quil A appartient qu'à elle d'intor^ 

Piif 
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» prêter 6c de piréfenter la volànté gâié» 
^ raie ; nulle autre chambre de députéa 
'» finiplement préfumés , ne peut rien ôcor 
asi à la farce de fe» délibérations. Ëafin il 
» ne peut exifter entre le trône ôc cette 
» Affemblée aucnin veto^ aucun pouvoir 
» négatif. 

» L'Aflemblée déclare donc que l'œuvre 
a» commune de la rfeftaiurattoa natiodik 
» peut .& doit être commencée fans retard 
* » par les doutés préfens 5 & qu'ils dçivent 
» la fuivre (ans interriiptioa comme fana 
3D obftaçles. 

« joXa dénomination d'Affemblée Natto* 

^ nale efl la feule qui convienne à ÏA£^ 
9 (emblée dans Tétat aâuel àct chôfes ^ 
y> foit parce que les membres qai *ki €om% 
«ipofent font les feuls repréfentans légiti- 
» mement & publiquement connus' 4e 1^ 
i^ rifiésy foit ^rçe qu'ils Anit ^hvoyéa 
» diredement par la prefque totalité de la 
» nation, foie enfin' parbe' que la repré^ 
W fentation nationale étant une 6c indi«« 
a» vifible^ aucun de$ députés ^ dans ^quelque 



* 



ET CON^TITUTIOM F&ANÇOISSt %IX 

I» or4re qu'ils foient choifis i . n'a le droit 
» d'exercer fes fondions ii^pQurément de 
»la préfeme AiTemblée» k , 

» L'Aflemblée ne perdra janiAis refpoir 
> de ri^nir dans^ Ibn fein tOAis les dépucéi 
aujourd'hui, izi^n^i elle ne^ ceifera de 
B^let appeler tant colleâîvement qu'indi^ 
'»^i4ueUeinent à remplir lobligation qu! 
3> leur eft impofée de concourir à la tenue 
» des EtatS'Génâraux. A quelque moment 
P que les députés abfeos fe préfentenc 
» dans, le cours de la felHon qui va sou* 
» vrir^ elle déclare d'avance quelle sem* 
:i» preiTera de les recevoir^ Ôc de partager 
.n^avec eux ^ après la vérification de leurs 
» pouvoirs ^ la fuite des grands travaux 
p qui doivent procurer la régénération de , 
»la France. 

B L'Aflemblée Nationale arrête que les. . 
j^motifs de la jpréfente délibération fe* 
mont inceflamment rédigés pour être 
» prâentés au roi & a naûon y>. 

Immédiatement après cet arrêté, l'Af- 
Comblée ie^ regardant dès-lors comme 

P IV 
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çonftituéej prêta en ces termes un fei> 
mefit authentique ôc folemtiel. 
. « Nous promettons & nous jurons de 

• remplir avec zèle ôc fidélité les fonç- 
ai tiens dont nous fomm^s diargés ^ 

• Cette cérém^onie auguûe fut fuivie de. 
la nomination provifoire de M, BotiUy à 
la dignité de . préfident pour quatre joutt 
feulement, & de celle de MiM. Camus & 
Pifon du Galand à la place de fecrétakei 
pour le même tems. 

Les premiers travaux de rÂffemblée 
Nationale furent un nouveaa gage de- fk 
fageffe & de fon amour pour f ordre, poux 
la juftîce & l'honneur national* Elle cen« 
dit à. lunanimité. le décret fuivamv: - 

« L'ÀiTemblée Nsitionale confidérant 
» que le premier ufage qu'dle.doit fiirc 
»du pouvoir dont la nation recoiwre 

fexercicé fous les aufpices d'un mo» 
»narqttê qtu 9 }ugeant quelle eft Ja vérk 
» table gloire des rois , a mis la fienne à 
3» reconnoitpe les droits du peuple fran« 

^ois ^ d'affûter pendant la. du(ée d« 

• 



• 
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)»la préfente fei&on la force de l'adminif 
» txation publique i 

» Voulant prévenir* les difficultés qvi 
» pourroient traverfer la perception & lac- 
» quit des contributions , diflScultés d'au- 
» tant plus férieufes qu elles auroient pour 

bafe un principe conlUtutionnel ôc à 
9» jamais facré y authentîquement reconnu 
» par le roi^ & folemnellement protilamé 
^^par toutes les alTemblée^ de la nation^ 
» principe qui interdit toutes levées , de 
9d deniers ôc de contributions dans la 
» royaume fans le, confentement fovmû 

des -repréfentans de la nation;- , - . 

» Confidérant qu'en effet les contribua 
}i flon^^ telles qu'elles fe perçoivent ac- 
^^^ellement dans le royaume ^ ntayant 
^pojnt été confenties par la natipp y font 
» toutes illégales & par conféquent nuUeg 
9àdans leur création^ .çaccenfion pu pro^ 
• rogaûon» ^ . ], . 

» Déçhreconfeiidrprchrifoirèinaitpout 
la n^ti im, quç les impots ôc contribua 
.» tions ^ quoîqu ^lég46menc • éc^iblis 6C 
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• perçus; côntîtiuettt d'être levés de la 

a> même manière qu'ils l'ont; été préoé- 
i dcmmem ^ & jufqu^au jour feulement * 
» de la première, réparation de fccttc AiP 
» femblée , de quelque caufe qu'elle puifle 
> provenir; * 

» Paffé lequel jour , rAflbmblée Na* 
J^tionale entend & décrète que toute* 
» les levées d'impôts & eontribtitîoh$ de 

* toute oature qui n'auront pas été nom-, 
^mémicnt , formellement & librement 
» accordées par k nâdon , cefferont en* 
fi tièrement dans toutes les provinces du 
» royaume, quelle que foit la forme dé 
» leur adminiftration^ . ' ' 

» UAffemblée s emprefle aufli de dé- 
îi> claîreir ^rfauffi-tôt qu'elle aura, dè cbn* 
^ cert aveç fa nu^efié ; fixé les princ^ 
I» de la régénération natipnale, elle s*oc- 
»cti{>«Ni ée lexftthan & de la confelidst^ 
a> tion de la dette publique , mettant dès 
^►'S prifeht les créanciers de l'état fous 
»la garde de l'hàmiètir de la lày^Mé 
» de la nation franç<^^ ' • ' 

♦ 
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» Enfin, i'Affemblée devenue adive^ • 
» reconnoit aufli qu'elle doit fes premiers 
» momens à l'examen des caufes qui pro- 

duifent dans les provinces du royaume 
» la difette qui les afflige, & à la recher- 
» che des moyens qui peuvent y remédier 
» de la manière la plus efEcace ôc la plus 
» prompte. conféquence elle a arrêté 
^ de nommer un comité pour s'occuper 
»de cet important objet, ôc que fa ma- 
» jefté fera fuppliée de faire remettre audit 
» comité tous les renfeignemens doi^it il 
» pourrok avoir befoin »• 

Ainfi rAlFemblée Nationale fondoit fès 
premières obfervations fur la bafe im- 
kHiable des droits des hommes tà fd- 
ciété , droits facrés qui , comme lè difoic 
IVI, Turgot, ne font point fondés fur léurs 
annaUss maïs fur ùttnhatàrè. 



• * • 
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CHAPITRE XL 

t - ' 

• 1 » • 

AUarmes de tari/locratie. vains ar^ 

t^ces dans la chamhre du clergé. ^ 

. Ses conciliabuUs jdans celle de la no^ 
hleffe. ^ Proclamation d^une feance 
royale. ~ VAJfembUe Nationale au jeu 
de paume. — A I^églife S. Louis. — 
Réunion de la majorité du clergé. ^ 
* Singularité. 

JLf A conduite ferme autant que mefurée 
de rAflêmblée Nationale en împofa au 
parti ariftocràtique^ mais ne le déconcer* 
ta pas i & il mit tout en œuvre pour parer 
le coup donttl étok menacé» Depms qud"* 
quea, jours la chambre du clergé WQit 
difcuté la manière .de vérifier le$ pou^ 
vôin : un grand nombre dé curés après 
avoir préfenté kurs titrçs à rAiTemblée 
Natiomde , étoient revenus dans leur- 
ckambre défendre la caufe de k patrie. 
Enfin le vendredi ip juin on pafla au tour 



opinion 5 la queftion étmMFès^i&ttpld 

à pofer : vérifier a-t-on les pouvùirs , ou 
non? Mais afin de reculer la déeifiont 
Ton fit pai&r une queftion bien écrang^^ è 
laquelle on ne pouvoit répondre par oui 
ou par non., & qui amenoit de nduvidlM 
di&uilions : quel parti prendre dans la cir- 
confiance aSuelie ? telle fut la queftion à 
Mquelle il fallut répondre. 

M. l'Archevêque de Paris, comme pre- 
mier opinant, propofa^un* pka^ qui eii 
cenfermoit pluAeurs autres. Cetie manœtiir 
vire éioit ha^le en' taâique : car qui* 
conque Hfe rappcodioit'diB> cèt^ftl^is -^oie 
wflitôt i^ifcrit d^s la lifte^àriftocraôque, « 
& dajiii le toiu" ; d'opinion , on efiaya 
plufieurs fois d'efcamoter Ifes fuffi^ages* 

£nân les opinions finirent vers quatre 
heures. Bapr^ie tecedGstMfit; ie fMà^ 
«nçnt de l'archevêque, eut cent^ trente-'fepe 
voU, en comptant celles qu'on aypit ex« 
torquéest. La vërificatioâ eh cbnfmun ea' 
eut/; cent yingo^uf fans amendements^ 
.oeuf avec amendement. Les évêques. 



dirent la. majorké érak de leur càùé î 
^ ba.c4reDt lies, mains*. Les vrais patriocea 
prppasèflÇQt: ûon à ceux qui avcMent voté 
$i»W3»d^0Qt pour la vérifîcadon 
çommjune, de fe réunir ^ux cent vingt- 
açiif qui avoiant opiné purement ôc fim« 
pieniisnc* Ceux^^ci le refusèrent , ôc les 
^êqugs s'applaudirent de houi^au cte 1» 
majorité. Alors les cent vingMieuf dirent 
ima^io^ei^ei^t; .6c par acclamation qu'ils 
:içcQptQi«iA ;lea ^réfiqrvei ^ quaiiifi ilt 
aiffoie^^ k majorité ^ d'une . voix. Les 
fffcéht^ cpoftçri^ rauluréiu; lever la 
j|jia9$e$Aiis.kdbr)e>: .&ikna pMidt^ utr 
. JWMiéâaUi£>j^<^ d'empêcher du moks^ 
4e c^ftater iktirô défiiite; mais on leur 
4éçlar«y que ^Ulut^ii palier nuit; m: 
»9 fe f^^at^toit pas fans avoir déterminé 
le véritsÂ)}» 4iombtse dea fiifirages U^ùmé 
3H/;Qir :prk:U». arrêté, r ; .. r», 

; Us (prtifept cependam : mais MM. les 
aF<^vl^qM« d» Vkime.^ d» Bûrdcàua^ 
][eYêque de. Chartres . ayant repris, leur 

place^;, çh^ufii ea fit aunK.. L'appel fut 
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recoaimencé 5 & MMv las- évèqu«i de 
JUiQdez^ d'Orange^ d'Autun ôc de Gou^ 
tànce$ ôc plufieurs autres s'étant réunis ^ 
k ma^orké fe trouva de cent quarasitd>> 
neuf voix. • • v . 

. La noblefle n étoit pas moins allarmée 
que le hs^uc clergé ^ de ia formaiîM dd 
l'AfTeniblée Nationale^ & elle délibéra fur 
les moyens d'en prévenir les fuites. M; 
d!£préme£aii ne propofa rien mokis qud 
de demander au roi la diiTolution des 
^Etats- Généraux. M». le duc d'Orléant 
VQulQÎt que la noblefle fe tranfportât en 
corps dans la falle jAss Etats-Gé<<A?auX 
pour lui donner une connoii&noo offi* 
çielle deia vérification de fes pouvoirs*! 
jVI, . d'Arambure propoSait un nouveau 
plgu du conciliation» Enfin le ip juin^ 
on arrêta une adrefFe au roi , portant 
des remerdniens à fii niafeâé, là juftffîcd- 
^iou de la noblefle ôc une dénonciatioii « 
^ la conduite du wsrHh»t. « 
• Mais WsâiftociMes nefti4K)rnoient p 
» à^des déput^tionç^ à des arrêtés pour la 

/ 

» 
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défeafe de leur caufe ; il» employoieac dti 
artnes beaucoup plus formidables dand 
de^ nlains exercées , celles de l'iiitrigueé > 
. IaI cour étoit à Marly ^ ôc M, Necket 
appelé près du lit de fa belle- fœur expi^* 
rânte;^ ImlToit le roi fims défenie au 
milijsu de toiis lea pièges que ron tendoic 
à fa bonne foi. L'on 4Înc conciliabules 

0 

far conciliabules > âc Ton parrint à fur-* 
prendre. la religion du prince^ ôl à len^ 
gager dans dos démarches dont on M 
pouvait calculer les fuites» 

Le 20 juin , jour où le clergé devoir 
fe. réttfdr à TAflemblée Nationale ^ les 
hérauts d'armes {proclamèrent une féaucfl 
royale y âc «in détachement de gardes 
firaaçoiiSe^ -s'empara de* fiiôtei des £ta€s« 
Les députés s'y étant préfentés en trou** 
vèrent la porte fermés & gardée par des 
foldats» Le. prâidcnt deinanda l'offidet 
de garde. M* le comte de Vaflan fe 
préfenta âc dit fu^i/ avait des ordres pouf 
^€ iqi(fer enuer perfonnc dans la- /aile des 
Ëms' Généraux. Je protejie contre de 

pareils 
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pareils ordres , répondit le préfident^ & fcn* 
nndrai compte à Vaffcmhlée. * 

Cependant les députés partagés en 
divers groupes, fe plaignoient vivement 
de cet . attentat contre Jeufs droits t/c 

m 

leur dignité. N'étoit-il gas évident que. 
cétoit là une nouvelle manœuvre dea 
ennemis de la nation Ôc de la paix^- 
pour empêcher la réunion de Tordre de 
Téglile awc vrais repréfentans du peuple 
• françois ^ & pouiTer le roi à des expé-< 
diens contraires à fes intérêts perfôn^ 
nels? Quelques-uns vouloient que lal^ 
fj^mblée fe formât fur la place mêmej^ 
Vautres propofoient d'aller tenir la féance. 
fur la terriUfe de . Marly; a Que le roi 
:d nous voie & nous entende; qu il vienne 
» prendre place parmi nous ! Ceft ati 
S) milieu des députés de fon peuple ^ c eft. 
3» dans une commiyiication libre avec 
» eux y qu il apprendra à connoitre Teiprit 
» qui les anime ^ ôc non dans le morne 
» (ilencé d'une, féance royale ic defpo-^ 

;stique». .... 
Tome I. Q 



Si^i RÉVOLUTION DE 17!^/^ 

* Us reçoivent alors une invitation de 
M. Bailiy dé fe rendre au jeu de paume, ' 
rue' du vieux Verfailles , oh il s'étôit 
•tranfporté. Ce lieu confacré par la pré- 
fence des repréfentaris d un peuple libre , • 
parut en ce moment plus augufie que le 
palais le plus fuperbe : ils y continuèrent 
leurs délibérations fur la chofe publique , 
£c fe /lièrent unanimement aux intérêts* 
de. la patrie & au falut de l'éctt par un 
ferment dont voici la tèneuf : , 

L'AiTemblée, Nationale conûdérant . 
» qu appelée à fixer la conftitution du 
1^ royaume , opérer la régénération de 
l'ordjre public , & maintenir les vra^ 
» principes de la monarchie , rien ne 
a» pëiit empêcher qu elle continue fes dé* 
i>.libéçations', & ne confpmme l'œuvre 
s» importante pçur laquelle elle &eft réu« 
^nte^ dans quelque 4ieu quelle foitfor* 
j^cée de s'établir, & qu'enfin par -tout 
i»oti fes membres fe réunifient, là eâ 
» rAfiembiée Nationale : :Â arrêté que 
s» tous les membres de cette alTemblée 
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^ prêteront à Tinftant ferment de ne jamais 
ïe réparer ^ ôc de fe rafTembler par-tout 
» où les circonftances l'exigeront, que U 
» conftitution du royaume & la régénéra-» 
» tion publique . ne foit établie ôc affer-^ 
» mie y 6c que le ferment étant précé p 
^tous; les membres ôc chacun deux en 
» particulier confirmeront par leur ligna* 
p turc cette réfoludon inébranlable 

Après la ledure de cet arrêté , le pré« 
lïdent demanda pour lui & fes fecrétaireô 
l'honneur de prêter ce ferment les pre^ 
miers; l'afTemblée le prêta enfuite entre 
les^^ itiairis fon préfident. 

Le lundi 22 , offrit à Verfailles le 
fpeûacle des repréfentans du peuple 
françois, errans de lieux en lieux pour 
trouver où pourfuivreieurs délibérations* 
Dès le matin ^ des hérauts d armes 
avoient prpclamé le renvoi de la féahc^ 
.royale au lendemain mardi» D'après cette 
proclamation , TAffemblée^ Katiopale^ fe 
rendit à ce jeu de paume qu elle avoic 
tléjà illuftré par la féance auili imprévue 

Qii 

t 
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que mémorable du fymèàx précédent^ 
Mais une foule de citoyens s'étant em-* 
V parée de bonne heure de ce local*, pour 
étré fpeâaceurs de la délibération ^ lea. 
députés reconnurent qu'il ne leur refteroit 
pas affez de place pour tenir convena** 
blement leur féance, & fe tranfportèrent 
(ucceflivement à Téglife des Récolets ôc 
à la falle des Etats-Généraux où Te^trée 
> leur fut également refufée. Ils fe raffem-». 
blèrent enfin dans Téglifc de S. Louis ^ 
6c fur les deux heures la majorité du 
clergé s afîembla dans le chœur & fie 
l'appel des 149 députés qui avoi6nt ligné 
' la délibération du 19 juin pour la vérir 
fication commune. L appel fini , Tévêque 
de Chartres vint rjecomioitre ralfi^blée 
à la têfe d'une députation , & s'étant 
affuré de la difpofition où Ton étoit dac- 
» <u3rder au clergé lea préféances d'ufage^ 
ouvrit la porte du fanduaire^ & les 149 
député vinrent prendre lea places ^quî 
leur étoient ,deâ:inées. 

La fainteté du lieu contribuoît à rendre . 

« 

% 
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cette réunion' plus folemnelle 6c plus 
augufte. Il fembloic qu'il fe mêloic à l'ia-* 
térêt de - la patrie quelque chofe 
religieux^ qui le rendoic encore plus 
touchant : & comment ne pas être ému 
en voyant de dignes prélats, de vénéra- 
.Mes pafteurs fe montrer vraiment lté 
miniftres du Dieu de paix, ôc jurer au 
pied de Tes autels l'alliance la plus.faime 
& la plus patriotique 1 Ainfi cet afyla 
momentané que le hafard avoit fait 
.choîfir, devint le temple de la concorde 
& de l'union. ' . . * 

Des apf4audiflements réitérés ^ des lar* 
mes de foie interrompirent les difcour» 
du préfixent ôc-de l'archevêque de Vienne* • 
Nous regrettons de ne pouvoir rapporter 
ici les exprefliona touchantes de civilme 
qui mériteroient ainfi que la liile de ces 
généreux députés d'être infcrices en 
lettres d'or dans les annales de la patrie i 
mais elles font gravées dans tous les 
cœurs, 6c nous craindrions de les affoi« 
blir. 
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MM. le ^marquis de Blacon ôc le 
comte d'Agouk vinrent à la même féance 
préfenter leurs pouvoirs. Le jefte de* la 
loinoricé de la qobleiTe réfolut d'attendre 
J'ilTue de la féisince royale. 
. Nous ne pouvons finir cet article fans 
l^apportQr une circonftance fingulière de 
la féance du jeu de paume. Un feul 
membre des communes. M» Martin , 
Réputé d^ Çaflelnaudari ^ figna la délibéra- 
tion comme oppofant. 11 nous rappelle 
ce palatin qui , dans une diète de Pologne 
refufa feul fa voix à celui à qui Tunani- 
mité déféroit la couronne : foi voulu voir s'' 
dit-il, Ji nous étions encore libres. C'é- 
, toit 9 fans doute ^ auffî le. motif de M. 
Martin. Mais le paUtin réunit enfuite foA 
fuffrage à celui de fes concitoyens j ^ 
M* Martin 'a eu le trifte courage de 
perfifter dans fpn oppofition, 6c on la 
lailTé fubfifter fur le regiftre. comoie une 

^ preuve de la liberté, des opinions* 
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C H A P I T RE' XII. 

Effervefcence de Paris. — Appareil <k h 
féancc (oyale. —, Obfervâtions fur . U$ 

■ difcours & déclaration du roL — Fer* 
meté des communes. Hommages ren- 
dus par le peuple à M. Necker. — Af. le 

' duc d'Orléans à l'AJfembléc Nationale, 
Scènes entre le peuple & M. Farche- 

,. vi<^^e de Paris, — Patriotifme dc M' de 

. Montcabtt. 

li ES événemens qui fe paffoient à 
VerAiilles , & Je changement . 4« Us ^ 
nonçoient dans les difpofitions du. gOH- 
vemement, relativement à l'Affemblée 
Nationale, excitèrent dans Pari^ la plus 
grande fermentation. Une lettre de M. 
Necker à M. de,Gr6fne, lieutenant de 
police , ne put entièrement raffurer lea 
efprits. Une profonde confternation, une 
inquiétude trop légitime fur cette féancé 
royale,, qui ne fembloit annoncer que 

Qiv 
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des'projats finîflres & de -nouveaux at- 
tentats contm la liberté publique^ avoietie 
frappé tous les citoyens* 

Le jardin. du palais royal devenu de- 
puis quelque tems le chef-lien des con« 
férences politiques , ne défemplit pas lei 
^ 'dimgnche & le lundi. On y voyoit des 
' groupes nombreux , applaudiffant ou. 
défapprouvant les 4ifférens. bulletins qui 
venoient de Verikilles y félon qu ils étoient 
favorables ou contraires à la caufe du 
peuple & à M. Necker. Un jeune homme 
qui oia fe permettre quelques réflexion» 
trop favorables au parti de la nobleûe., fut 
maltraité & forcé de s eâfiiir : un autre 
qu'on dit êtrp attaché à. une légation* 
'ingère, ayant également hafardé quel- 
ques traits contre le tiers-état & fes pré- 
tentions, fut enveloppé & obligé de 
faire aniende honorable fur la porte du 
cafié d^ Cavcaju. Telle étoit la difpofitiou 
du peuple de Paris, difpofîçion qui lau- 
roit porté aux dernières extrémités, fi 
l'inébranlable fermeté .de l'Affembléo 
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Nationale 9 dans ces jours de troubles 
& d'incertitude ^ navoit tranquillifé le 
public fur la fuite des év^nemens. 

Enfin le 23 ^ on déploie tout l'appareil 
du pouvoir arbitraire : une garde nom- 
breufe entoure la falle des £tats-Géné- 
rux } on établit des barrières ^ on ne 
fonge qu'à imprimer la terreur» Les deux 
ordres privilégiés étoient déjà placés : on 
laifle rÀflemfclée Nationale pendant pi^è» 
d'une heure dans la.maifon de bois, 
expofée à la pluie. M. de Mirabeau 
exfaortoit le préfident à conduire la na« 
tion au^evant du roi ^ ou à faire ouvrir 
les portes j elles font enfin ouvertes aux 
repréfeotans du peuple ftançois^ mais 
elles font févèrement interdit;és au public. 
Le roi paroît : on obferve un morne 
iilence. 

Lie trône étoît plaéé dans le fond de- 
là falle ; à .droite étoit le clergé ^ à gauche 
la nobleffe . dans les deux côtés « du 
milieu jufqu au fond , étoient les membres 

de TAflemblée Nationale $ les quatre 



hérauts ôc leur roi d'armes étoient placés 

.au piiiieu ; le trône du roi étoic élevé fur- 
une eftrade, qui occupoit le fond de la 
(allç jufqu à la deuxième colonne. Au 
bas ,de cette eftrade • autour d'une tablç 
fb trouvoient rangés ks miniftres. Un 
jCe^l t^boiiret étoit vacant; c jétoit celui ' 
de M. Necker. Au milieu de toute cette 
pompe théadralecien ne frappa tant les ef^ 
prit$ que ce ouniitre que Ton^ie voyoit pas. 

Xes difcours & les déclarations de fa 
xnaj^é qui furent lus dans rafTembiée^ 
pc^entoient un tpêlange de difpofitions 
fages & populaires Ôc de maximes de& 
potiques i damour , du. bien de. l'état » . 
du bon *ordre & des Ipix j & de ces 
cpcpreflions impératives dont les miniftres • 
travaillent depuis fi .l^ng-tems à gfoflir 
\le diâionnaire ôc les protocoles .de la 
tyrannie > ôc «ôfiSroient le contraire frap^ 
pant des intentions paternelles du prince 
^ des infinuadons étrangères Bes arifio* 
(drates qui Tentouroient. - 
Sa majeûé témoigne ùk douleur 4^ 
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diviûons qui régnent entre les ordres ; 
elle attend des privilégiés & de leur zèle 
pour l'intérêt de la patrie ^ qu'ils f^rqnt 
Içs premiers à propofer des moyens dé 
* conciliation 5 & on lui fait ordonner la 

réparation de l'ailenibi^P trois cham-* 
bres , & la délibération par ordre. On 
lui fait prononcer cette phrafe (inguli^e: 
J*ai voulu aujji , McJJieurs , voUi fair^ rc^ 
mettre fous les •yeux les diffcrens hienfiits 
que y accorde à . mes peuples } cpfnmç. fi 
lès droits des peuples écoient des bien- . 
^its des rois. On Êtit lire dans Tafiemblée 
des £uts - Généraux une déclaration 
de Tes volontés; comme fi la puiiTanice 
exécùtive pouvoit avoir Tinitiacive des 
loix^ comme fi les -repréfentans de la 
nation ne formoient qu'une aflembl^e de 
. notables. Enfin dans cette prétendue conf^ 
titution , on ne trouve point la relpou- 
fabilitë des minillres iblSmnelIemenc ré* 
dlamée par toute la France ^ il n y eft 
pas même parlé d'une participation quel- 

conque des Etais-Générau^ au poavoii' 
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légiflatif : rien de pbfitif fur la liberté de* 
' la prefie ; nulle mention de ces éternelles 
prévarications de* la pofte aux lettres, . 
de rimpôt défallreux des loteries. Mai$^ 
en revanche Tin^ntion formelle de con- 
ierver les lettres de ca'chet avec de vaines 
modifications. Il s'y trouve ^ufli des fla« 
tuts cônfirmatifs des privilèges tyranni- 
ques y Ôc Pon y remarqua un grand foin 
de fouftraire au vœu national la réforme 
des abùs feigneuriaux y article auquel des^ 
nobles eurent findécence d'applaudir , 
démontrant par-là quils ont trop et orgueil 
pour leur avariée , ou d' avarice pour leur 
orgueil. Enfin le roi, non content * de 
prefcrire des loix aux Etats-Généraux , 
àc même leur poUcé , foît intérieure , foie 
extérieure, ne parle que par cette for*- 
tnule y je veux , je défends , /ordonne , 
,& vient tenir un divan ou un lit ^ de» 
juftice dans laffemblée des repréfentans 
libres de la niûon françoife* ' - . 

C'étoit peu de tourner les întentîpns^ 
bienfaifantes de fa majefté contre les inté« 
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xèta de fon peuple ^ de la tromper fî téay&i 
ratrement fUr les moyens d'exécution ; le$ 
ariftocrates qui la con£eilloient osèrent alté<« 
rer plufieurs articles de fa déclaration ^ ôc 
eurent Tinfolence de lui faire promulguer 
ainû (les volontés qui n étoient pas lef 
fiennes. Mais les volontés mêmes du roi ^ 
toutes refpeâables qu elles font ^ ne peur^ 
vent faire la loi de la France : eufTent-elleç 
été conformes ait vœu national ^ euflratw 
elles dû en dernière analyfe préfenter 
les réfultats. des travaux de raiTemblée^ 
il n'en auroît pas moins fallu les rejettec 
fous cette forme ^ fauf à en confacrer les 
principes par une fuite de délibérations 
légales^ parce que le deftin d'un peuple 
libre ne peut repofer fur la volonté 
d'un homme fujet au diangement & à 
Terreur , parce que la nation peut feule 
être l'arbitre de fa conflitution. 

Le roi termina fan difcours en difant : 
a Je vous ordonne , MNL de vous féparer 
» tout de fuite & de vous rendre demain 
» matin chacun dans les chambres affee? 
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9tée» à vôtre ordre , pour y reprendré 
3> vos féânces. J'ordonne en conféquencc 
» au grand-maître deis cérémonies de fairè 
» préparer les falles ». 

Les députés de la nobleflej&c une partie 
de ceux du clergé fe retirèrent y les*aatres 
refièrent conllamment à leur place* Bien-» 
tôt. M. de Brtzé vint leur dire : «^ef- 
» fleurs y vous cotinoifiez les intentions du 
i).roi ». a Oui, Monfieurj^ lui répond Mi 
» de Mirabeau , nous avons entendu Jes 
» intentions qu on a fuggérées au roî; 6c 

' » vous qui ne fauriez être fon organe 
» auprès des Etatd -Généraux ^ voiis qui 
> n avez ici ni place , ni voix , ni droit de 
» parler, vçus n*êtes pas fait pour nous rap- 
» peler fon difcours. Cependant, pour 
» éviter toute équivoque & tout délai p 
»je déclare que fl Ton vous a chargé 
» de nous faire fortir d'ici • vous devez 
» demander des ordres pour employer 
»la force , car nous ne quitterons nos 
9 places que par la puiff^nce de la 

. ^ bayonnette D'une voix unanixue tous 
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les députés sécrièreaCj, td eji le vœu de 
taJfcmbUe. * * 

Le grand-maitre dës céréihômîes * 
retira» Un profond filence régnoit dans 
la falle : M. Cîamus le tomplt par k mo« 
tion de perfiHer dans les précédens àrrêtés. 
Elle fut vîgoureufement foutenue par 
MM, Barnave, Giaizén, l'abbé Grégoire, 
Pethion de Villeneuve & un grand nom- 
bre d'autres. L'abbé SIeyes fe contenta 
de dlré: .« Meffieurs, vous êtes ailjôui:-* 
» d'hui ce que vous étiez hier ». On alla 
au^ voix, & TAffemblée Natiôfiàle dé- 
clara unanimement queUe^ perjijio'u dans 
fes précédens arrêtés. 

a Je bénis la liberté,' é'écria M. de 
* Mirabeau, de ce quelle mûrit, de fl 
'aj beaux fruits dans rAffemblée Nationale, 
9» Aflfurons notre, ouvrage en déclarant 
» inviolable la perfonne des députés aux' 
si États-Généraux : ce n'eff pàs^anifefter 
»une crainte, ceft agir avec prudence, 
» c eft un frein contre les confeils vioiens 
» qui ainègent le trône v. 
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. Après untrès-courc débat, cette modon 
fut adoptée à la pluralité de 4p} voix 
contre 34> ôc laflemblée fe fépara après 
avoir prononcé le décret fuivant: 

UAJfembléc ISationalc déclare que la per^ 
forme d€ chacun des députés ejl inviolable ^ 
çie tous individus , toute corparatbn ^ tri* 
hunal ^ cour ou commijjion qui ojkroient 
pendant ou après la pré fente fej/îon, pour^ 
fuivrej rechercher, arrêter ou faire, arrêter^ 
détenir ou faire détenir un député ^ pou/ 
raijbn d'aucunes propo/itions , avis, opi^[ 
. nions ou difcours par lui faits aux EtatS" 
Généraux ], de mime que toutes perjbnnes / 
qid prêteroient leur miniftere à aucun def 
dits attentats , de quelque part quils foient 
ùréhnnés^ font usâmes & traîtres envers , 
la nation j & coupables de crime capital. 
VAffemblée Nationale arrête que dans les 
cas fufdits^ elle prendra^ toutes les mefares 
nécejfaires pour faire rechercher ^^pourfuivrc 
& pmdr ceux qui en feront les auteurs^ 
iriftigateurs ou exécuteurs. 
lia féance royale dont la majprité de 
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la hobleffe ôc une grande y ^rtie du clergc 
atcendoient triomphe de leur caufe^ 
fembla, par uiie^ fatalité fingulière , accé-/ 
iérer' leur, défaite , en éujymeiuant le cré*^ 
dit de M. Necker^ dont le parti arifto- 
cratique cberchoit, par toutts fortes de 
nioyeoY , à confomtner la dÂfgrace. A 
peine le roi fut-il retou'rné au cliâccau , 
qu il y fut fiiivi par une foule' de citoyens» 
]Çlus de iix mille liomme^ remplirent, les 
.terraffes & les cours : on feportoit danç 
la galerie & les appartemens ^ & Te mé- 
coateixtemènt public e'clatoic çat des mMr» 
mures & par des cris. La majeure partie 
des -membres des communes iè rendit 
chez M. Necker j tous le conjuroient de 

relier fidèle à la nation' &*au roi ^ 6ç 

« 

^de demeurer dans le miniftère* i^ladame 
Necker qui étoit prcfente , annor.çi que 

M. Necker fivoit donné la veille fa ài^ 
million au roi ^ & que fa majcilé Tavoic 
réfufée* La confternation devenoît gén^* 
lale y lorfque ^ fur les fix heures du fpir la* 

« 
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reine le fît appeler , & il palTa de c^ez 
ell^ dans le cabinet du roi». 

La nouvelle s'en répandit à Tinftant 
dans Verfaiiles : Tinquiétude âc le*de(ir 
d'apprendre quelle ferçit Tiffue de la con- 
verfation du directeur général des finances 
avec fa majelté ^ y attira une immenfe 
multitude. Sur lès iix heures ôc demie ^ le 
miniftre fortit à^ied par une*porte laté- 
rale qui donns de l'appartement du rQÎ 
dans la côur des Princes. Dès qu'il parut j 
mille voix s'écrièrent : vive M. Neckér. 
On Tentduroit de tous côtés pour le ques- 
tionner & l'entendre : un homme du peu- 
ple fe jetta à fes genoux , en criant : 
Monfdgneuf ^ rejie^j^yous ? — Oui , mon 
ami,, lui répondit-il en le relevant; Ôc 
fe tournant vers le pubKc i Oui-, Mef^ 
iieurs , je refte avec vous. — Vive U Roi ), 
vive Af. JVArfer/sécria-t-on , &• on le 
reconduifit en tfipmphechez lui* La foule 
le fuivit jufques. dans fes appartemens ; 
«d'où il paiTa dans fon cabinet pour-fou- 
lager fon cœur • 6c fe dérober anx-accla^ 

* 
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^nations ^ à renttiounafme publics* Après ' 

quelques inftans il rentra dans fon falon ^ % 
& demandant de la tilaiii un inftant de 
lilence*: « Oui^ Meflieurs^ dtalTé^-je en 
i> mourir , jè refte avec vous ^ j'en ai 
» donné ma parole aur roi^ qui' a bien 
» v(>ulu la recevoir : ôc je vous engage ^ 
D Meffieurs^ (en s'adreflant a^ix députés. 
a> des conjmuncft ) à employer toute la 
» douceur , tout le çourâ|fe & la vertu 
a» dont vous êtes capables ^ pour ame^ 
» ner tout bien x>« Fivc M^Nccker y lut 
répondit- on y rcjle\ avec nous jjoye:^ notre 
père & notre guide. Tout Je monde étoit 
dans Tivreffe & rattendriffemeat. , 

Cependant rAflemblée Nationale, fans 
«'effrayer ni fe laifler abattre par le lit- 
.de-juftice tenu aux Etats-Généraux , con-^ 
tinuoit fes opérations ; à peine même en 
|ut*ll fait mention pour ménK>ire^ dans 
le procès -verbal de la féance de ce jour. 
La majorité du clergé vint partagèr ies 
travaux dès le lendemain ^4 , fie « une 
lettre du directeur -général vint encore 
, • R ij 
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foutenir fon courage. £lie éto^ adrefitéd 
, à M. Bailly. 

«Monfieur le préfident^ . 

»J'ai reçu hier 5 de la {tire de Tordre 
x> que vous préTidez^ des marques de bonté^ 

»d'eftinie & d'intérêt*!! touchantes ^^qua 
» je vous prie inftammei^t de vouloir bien 
«devenir en cette occaHon l'interprète 
3) de ma profonde reconnoîiTance. Je dois, 
» pour répondre aux fentimens. dont votre 
» ordre veut bien m'Iionorer , redoubler 
0E> de zèle pour la choXe publique ^ & tic 
» dévouement à la perfonne du/oi : cette 
» obligation fera' facile à remplir j heureux 
» fi mes forces pouvoient égaler mes înten-^ 
notions ! Je fouhaiterois que la pureté de 
a» mon cœur & l'intégrité de mes vues me 
» ferviâent de titres à * la confiance dont 
i>f ai re<iu hier lès plus doux témoignages^ 
»&c dont je ne voudrois faire ufage que 
4>pour avanoef de tout mon pouvoir le 
^rétabliflement d'une <:oncorde qui de- 

«prient de jour en jour plifs nécefiairc^ 
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•S 8c plus inftante , & qui rendroît air roî 
il» (a tranquillité ^ & au royaume toute fa 
3a force. • • 

^ »J'ai Thonneur d'être ^ avec le plus 
» refpeâueux attachement 5 dé monfieur 
Die préfident , le très -humble & très- 
» obéiiTant ferviteur . 

Signe j N £ c K E R »... 

Chaque jour éclairoit un nouveau 

triomphe de rAiTemblée Nationale. Le 
5* , quarante-neuf membres delà nobleife^ 
à\i nombre defquels ëtoit M. le duc d'Or-' 
léans, vinrent f6 réjmir aux repréfentans 
"de la nation^ & furent reçus avec les 
expre(Iions de la plus vive fenfibilité. Et 
certes^ ils méritaient bien un tel accueily 
les généreux citoyens qui n'ont pas varié 
iHi inftant dans leurs principes, & dont le 
^vouement magnanime décéla un (i grand 
courage. On nomma pour la n^bleife^ 
comme on avoit fait pour le clergé, feize 
nouveaux* commiifaires , pour procéder 
iiyep ceux que rÂiïeinbiée Nationale avoic 
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déjà chargés de la Vérification des pou* 
voirs. Le recleur de funiverfité de Paris , 
trois curés & le prieur de Marmoutîers 
vinrent encore ce joue -la augmenter la 
majorité da clergé* 

Cependant Thotel des Etats étoit tou* 
jours inveili par des foldats^ ôc l'accès 
en étoit défendu aux cltoyenst Le peuple 
irrité du fpeâacle des bayonnettes , & im« 
padent de jouir du fpectacle de la réunion 
des trois ordres, força là porte qui donne • 
êfim la rue du Chantier. Ce^ mouvemént • 
'tumultueux fut entendu de la falle, & 
'MM, Bailiy, l'archevêque de Vienne & 
le comte de Ciermont-T^onnerre furent 
députés vers le peuple. Us l'exhortèrent à 
la paix ôc le calmèrent , en lui faisant part 
des réfolutions déjà.prifes pour que la 
falle lui fût dcformals ouverte. En effet , 

^ fur la motion de M*' Barnave% on avoit 
arrêté, à cç fujet une députation au roi. 
Le peuple qui venoit de braver les fufils 

« & les fabres , obéit à unefimple invita- 
tion^ la foule fe dilTipa au même inilant, 

» 

, . . . • .... 

» • • 

* ' , ^ Digitized by Google 



ET COMSXITUTIÇN FrAN(JCISE* 20^ 

Les diflldens de la nobleffe & du clergé 
étoient dàns la plus violente aghâdon^ 
îiL d'£prémefnil difoit que les députés 
du tiers -état étolent coupables de haute 
trahifon. criminels de lèze-majefté^ âc 
que M. le procureur - général pourroif les 
dénoncer & les faire décréter comme 
tels. Dans l'efpoir d'appuyer de l'influence 
du trône leur révolte contre la nation, 

* iù s'étoient empreflés • d'adhérer aux dé^ 
clarations du roi, ôc. avaient 4)rouvé^ par-«. 
là qu'ils préféroient une or'gueilleufe fer-^ ^ 
vitude à une liberté qui leur feroit cpn\-* 

. inune avec le peuple. Mais le çri de l'in- 
dignation publique réduifit enfin au filence 
la vânité efirayée. 

* M. l'archevêque de Paris > entraîné par 
.;fes proches dans un parti contraire à ce- 
lui qu'il auroit einbrallé par inclination ^ 
paflbit pour un des chefs de la cabale^ 
arifiocratique. Ilétoit accufé d avoir formé 
plufieurs intrigues contre la caufe . ^pu- 
. iaire , & particulièrement d'avoir été un 
.de$ inûigateur^ de. la (éançe royale. Le 

R AV t 
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peuple irrité l'attaqua le 2$ juin à la fortie . 
de rhôtel des Etats , & il ne <3ut la vie- 
qua la vîtefie de fes chevaux ôc à la pré-* 
fence defpric & Tintrépidité de fon co^ 
cher. La fouie s'étant portée aùtQur de ùt 
demeure ^ les gardes -françoifes ôc fuifles 
avec un decaciiemeiit des gardes-du-corps 
accoururent à fon fecotirs. A cette vue la 
multitude n'en parut que plus animé^i 
& on ne vînt à bout de la ^calmer ♦qn'èn ' 
iui ^ifant'leâure d'une déclaration de \ 
M. l'archevêque , par laquelle il promet- 
toit defe ^i|nir à rAiferablée Nationale*^ 
Il envQya^^ll^clivement fes pouvoirs à > 
M. rarchéve^uç de Bordeau;c, pour ks 
préfeater a la vérification ; mais on ne 
jcrut pas devoir accepter un hommage 
qui paroifToit arraché par la cQntraiilte ^ • 
& Us lui furent renvoyés. ^ ^ 

Le lendemain il parut au milieu de 
VAflemblée condiuie pai^ M. Tarchevêque ; 
cie* Bordeaux. Des acclamations ôc des.ap-. 
plaudiflemens redoublés fe firent entendre 

(Qutçs pat'tté m Mââietir^s ^ di^.le prélat 
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9) attendri^ l'amour de la paix me con- 
» duit aujourd'hui au milieu de cette au* 
3» gufte Aifemblée; agréez lexpfeffion do 
» mon dcvQuement fmcère à la patrie, au 
» fervice du roi , fic au bien du peuple ; jc^ 
^ m'eftimerois heureux , fi même aux dé* 
» pens.de ma vie je pouvois contribuer 
31 à une:cSonciliation fi défirable, quî^era' 

toujours Tobjet^ de mes vœux ». — — 
«L'a£le d'union & *de paix que vous 
» venez . de faire , lui répondit lè préjd-* 
»dent, étoit'la dernière .couronne qui 
3» manquât à . vos vertus ji. • . ' • ^* 

Dans la même féance , MM; les évé- 
ques d'Autun oc d'Orange, pluficurs curés 
^ k comte de Créci , ' député ixoble de 
Pomhieu 9 étoient «venys^ foumetcrô leurs 
pouvoirs à la vérification commune. .Une 
députation de MM. les éleâeurs des com« 
munes de Paris ayoit apporté l'adliéfioa 
de la capitale aux arrêtés de l'Aifemblée ^ 
& les témoignages de fon admiration & 
de fa rèconnoifiance ; une adrefle/dd fix 

mille fignatures ^ parmi lefquelles^ fe trou*- 
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voient celles de pluAeurs membres de la 
Doblefle^ exprimoic le même fentiment. 
La minorité du/clergé^ effirayée de voir 
chaque jour diminuer le nombre de. fe$. 
membres ^ »étoic (fécidée à demander au 
soi la permiilion de fe réunir à ion ordre^ 
Dans la chambre même de la nobleflc 
on avoit agité la queftion de la réunion 
, totale. J'ai treize mille livres, de rentes , . 
avolc dit le piatriotc'Montcalm^ jUn fa^ 
cry^rois la moitié' pour obtenir cette r/ir- 
niofl fi dcjifée^ & mes Jix en/ans ne me 
'défavoueronê pas. Âinfi tout pr^mettoit 
9XOi rq)réfentan8 de la nation rkoQorable 
récoqipenfe de leurs travaux & de leur 
fermeté ^ le falut 'de Tétat flc le triomphe 
de la liberté publiq[ue« , 
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CHAPITRE XII L 

m 

Converfatîon du ' ^roi avec M. le . duc de 

Luxembourg. — Invitation dç fa ma-' 

. jejlé aux deux premiers ordres de Jè' 

réuji 'ir. — Leur réception dans la faUe 

des Etats. '^ 'Préparatifs de guerre. — i 

Civifme de Varm^e^ — Zèle patriotiquâ 

. ^ de M. de ValadL — Accueil génèrent 

• fait par les parifiens aux gardes françoifes' 

& aux autres militqires. — lâffaire de U 

prifon de L'Abbaye S, Germain. 
• ... 

Xi £ roi école viveiuoot affeâé de la- dir 
vifion qui depuis le commencement de 
rAflemblée -régnoit entce les trois ordres* 
Ce monarque honnêce-homme ôc boa cÎt 
toyen ne defiroit que le bonheur de Tétat. 
Mais partagé eiure«&s propres fentiniens 
6c des fi^ggeflions ctrangèrès, il fe.voyoit 
avec douleur engagé dans un labyrinthe 
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dont toutes les iflues ne lui préfentoient ^ 
tque des écueils & des précipices. Les 
confeils fe multîplioient , & rien ne 4c 
^iécidoit. Le vendredi 26 juin il (e tint 
un comité fort long où tous les princes 
-furent appelés; il y en eut un autre le 
lendem«ûn ^ âc • dès fepc heures du matin ^ 
'Monsieur & M. le comte d'Artois fe 
trouvèrent dans l'appartement du roh 
■ Peu après arriva le* duc. de Luxem- 
bourg ^ préfident de Tordre de la nobleffe* 
Le prince lui* ordonna de le fuivre dans 
'fon cabinet y & lui dit : a Monfieur de 
Luxembourg , j'aiitends de la fidélité fie 
de Jl aâfcdion pour ma perfonne de 
^ Tordre que vous préfldez , fa réunion 
» avec les deux autres »• ~ « Stre y Tordre 
»de.la nobleffe fera toujours empreffé. 
. » de donner à votre majefté* des preuves 
% de Ibn dévouement pour elle ; mais j'ofe 
>i> dire qu elle ne lui en a jamais donné 
» de plus éclatante , qu en cette occafion î 
3» car ce n'eft'pas fa caufe, mais celle 

)^ de h couronne. quellç défend aujour*^ 

■ 

♦ 
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h d'hui D. — a La caui^ dé la couronne » l 

Oui , Sire , la caufe de la couronne*' 
3» La nobleffe n a rien à peindre à la rén^ ' 
» nion que votre majefté defire : ^ une 
confidératîon établie par des fiècles de- 
» gloire^ & tranfmife de génération en 
» génération^ d'immenfes richeffes & aufli 
» les talens ôc les vertus de plusieurs de fes . 
^ai^emb];es« lui alTureat dans rAilembiée 
» Nationale toute l'influence dont elle peut 
» être ialQufe y ôc je fuis Certain qu elle y 
» fera reçue avec tranfport. Mais a-t*on fait 
» obferver à votçe majefté les fuites que 
a» cette réunion peut avoir pour elk f La 
:çnoblefle obéira. Sire, fi vous rordon--. 
p nez ; mais comme fon préfîdent 5H:ommo 
>> fidèle ferviteyr de votre majefté , j of^ 
» la fupplier de me permettre de lui pré» 
> fenter encore quelques réflexions fur une 
» démarche aufli décifive d. — Le roi lui 
ayant témoigné qu'il Técouterôit avec 
piaifir , il continua ainfi : a Votre majefté 
5? n'ignore pas quel degré de puiffance 
^ l'opinion publique ôc les droits de la 
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» nation 'décernent àfes repréfentans : elle 
a>.eft telle, cette puiflance , quelaytorité 
a>fouveraine çUe-même dont, vous êtes 
». revêtu , demeure comme muette en. fa 
» préfence. Ce pouvoir fans bornes-exiûe 
3» avec toute' fa plénitude dans les Ëtats« 
» Généraux, de quelque ^ manière quiJ^ 
.3à foîênt compofés ; maïs leur divifion «tf 
9»«trois chambres enchaîne leur aâion , âc 
a> conferve la voçre. Réunis , ils ne con- 
«noiflfent point* de maître ; divifés , tU 
» font vos fujets. Le deftcit de yos iinaii^ 
2) ces & Tefprit dlnfubordinatîon qui a 
a» infe£^ farmée , arrêtent , je le fais , les 
» délibérations de vos confeils ; Allais il 

vous sefte , Sire , Votre fidèle noblefle; 
^ Elle a dans ce moment Iç choix d'aller ^ 

comme votre majefté Ty invite , parta- 
»ger avec fes codéputés l'exercice de la 
At'puilTance légiflative, ou .de mourir pour 
> défendre les prérogatives du trône. Son 
a» choix .n eft pas douteux , elle mourra } 
» iîc , eHe n'en demande aucune recoh- 
sinoilfance^ c'eft foa dévoir* Mais ea 
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% mourant j elle Xauvera l!indépetidance 

de la couronne ^ ôc frappera de nullité 
» les opérations de rAflfemblée Nationale ^ 

qui certainement ne pourra être réputée 
y> complétée j lorfquûn tiers de fes merii* 
»l>res aura été livré à la fureur là 
D populace Ôc au fer des SilïsiQiïiB. Je con« 
»jure votre m'ajefté de daigner réfléchif 
3» fur les confidératiens que j'ai l'honneur 
» de lui préfenter ». ~ « M. de Luxem- 
» bourg , reprit le roi aVec fermeté , mes 
» réflexions font faites ; je fuis déterminé 
» à tous les facrifiçes : je ne veux pas 
»quil périffe un feul homme poiir ma 
2> querelle. .Dites donc à Tordre de la no* 
9* bleffe que je le prie de fe réunir aux 
» deux autres. Si ce n eft pas affez , je le 
s> lui ordonne comme fon roi ^ je le veux» 
3D Que s'il eft un feul de.fe's membres qui 
% fe croye lié par fon mandat j fon fer-' 
» ment & fon honqeur à refter dans la 
a» chaînbre , qu on lâenne n>e \e dire ^ 

ib j'irai m'afifeoir à fes côtés > & je mourrai 

3» ^vec lui s îl^le faut • • 
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. le cardinal de ia Rochefoucaud 
vint enfuite, puis M. Necker ; le comité 
finit à onze heures , & les deux préfîdens 
en fortirent chacun avec *une leure du« 
roi , pour être comnfuniqaée à leur ordre. 
Elle étoit conçue en ces termes : 

^ • ce Mon Coufîn, 

* 

3> Uniquement occupé de. faire le bien 

» général de monToyaume , délirant par- 

«delTus tout que rafiemblée des Etats-* 

a> Généraux s*occupe des objets qui in- 

» térelTent la nation , , d'après Tacceptation 

» volontaire de ma déclaration du 25 de 

»ce mois, fçngage mon fidèle clergé à 

^ fe réunir fans délai avec les deux autres 

» ordres y pour hâter TaccomplilTement 

3» de mes vu6s •paternelles. Ceux qui font 

» liés par leurs pouvoirs p peuvent y alleft 

ajfans donner de* voix, jufquà ce quila 

» en aient de nouveaux. Ce. fera une nou^. 

» velle marque d'attachement qi^e le 

» clergé ( ou la ndbleûe ) me donnera. Sut 

»• 

» ' ; 
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. xce^^je prie Dieu ^ mon coufm^ qu'il 
)» vous ait en fa faintè ^ârde. ^ \ . 

• * » S^E^^ y L O U I s 

On fut aiTez pâiHble dans la chambre ^ ' 
du clergé , & pcrfqnne n'ofa s'dlever 
contre rinyitation du prince. Il n'en fiit \^ 
pas ainfi dans celle de la nobieffe. La 
jdifculfîpn y fut très-vive ^ fit ie$ orateurs 
s'abandonnèrent à leur chaleur ordinaire. . 
Soixante & quinze membres animés par 
M. d'Ëprémefnil y vouloient proteftet 
contre le voeu du plus grand nombre* 
M. le vicomte de Mirabeau , aiiffi paf- . 
fionné pour le parti des nobles ^ que fou 
frère pour la caufe populaire^ iit plus; 
il jura dé ne jamais quitter la chambrée 
Il croyoit entraîner ainfi tous les merni-^ 
bres y & que togte la nobleffe du royaume 
fe iieroit comme Tavoit fait celle de Brev 
tagnc , par, un ferment général ôc folem-- 
nel. Mais perfonne ne fuivit fbii exemple. 
Le plus grand nombfe^ ébranlé par lea 
difcours du duc de Liancourt & de quel- 

Tome S t ' 
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ques bons patriotes, déclara qu'il étoît 
réfolu de fe rendre à l'invitadon du roi 
& de mptcre fin à une fciflion qui me* 
naçoit l'état des plus grands malheur^. 

Depuis près de deux heures ils travaii^^ 
loient en vain à faire renoncer les oppo- 
fans au deflein de furcharger les regîftrês 3 
$ie leurs vaines proteilations ^ lorfque M* 
de Luxembourg, après en avoir conféré 
ay^c les fecrétaires j lut par fragment une 
lettre très - preflante qu'il vçnoit de re^ 
ceyoir de M. le comte d'Artois, dont 
H réfultoit qu une plus longue réfîftançé 
pouvoit mettre en péril les jours de fa 
majefté^ Déjà M* de Cazalès s'écrioit que 
la monarchie devçit être préférée au mo- 
narque^ & que la féparation perpétuelle 
des ordres en étoit le feul appui. Mais 
JVL de Luxembourg fe levant : — // nejl 
pas que/lion ici de délibérer y Mejficurs } * 
piùis de fauver le roi & la patrie. La per- 
Jonne du roi paroit en danger ^ qui de nous 
ppwrroit héfuer un injlant ? Aufli-tôt la ' 
chambre de la nobleile^ après s'être con- 

m 
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^tttée âvec la minorité du clergé ^ fortit 
pour fe rendre à TAiTemblée Nationale* 
Le vicomte de Mirabeau fe trouva alors 
très^embarraflfé ; fon ferment Tattaclioit à ^ 
fon fiégje : de Taveu de la chambre > le 
préfideiK le . délia de te ferment indiC> 
cret^ 6c il fe mit en marche avec les 
'autres. . 

{1 étoit alors quatre heures ^ demie , Se 
il ne fe trouvoit dans la falle des £tats que 
.vingt*lept à trente perfonnes ^ pour qù^oh 
ne p&t pas dire que la féance fût levée* II 
n y avoit également qu un très- petit nom- • 
bre de fpeâateurs* Tout étoit difpofé de 
façon à ménager au moment de cette , 
«grande réunion , toute là délicateffe des 
difltdens ^ en évitant un éclat qui n*auroie 
pu que leur être défagréable. On courut 
chercher M. Bailly , & les deux ordres 
entrèrent fur deux lignes parallèles 5 le 
clergé à la droite^ la noblelTe à la gauche. ^ 
Aucune rumeur ^ aucun cri de joie n'aa* 
itonça leur arrivée^ un filence profond 
'légnoit dans la falle pendant qu ils faifoieiit 

Si) ^ 
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ieur eatrée.. Quand ils eurent pris fésuic^ 
€< Meffieurs^ dit M. le cardinal de la Ro* 
S» chefoucaud^ nous fomipes conduits ici 
» par notrjç amour ôc notre refped paur le 
» ro! , nos vœux pour la patrie ^ & noti^ 
»> zcle f pur le bi^n public ^ ^ 

'M. le duc de Luxembourg prenant en- 
fuite la parole « Meffieurs ^ Fordre de 
4> la nobleflfe a arrêté ce matin defe rendre 
^dans cette falie nationale , pour donner 
^> au toi des, marques de fo,n reijped^ âc 
:» à la nation des preuves de fon pajtrio^ 
x> tifme r 

M. Baiiiy^ préTident .de l'Affemblée^ 
Jeur répondit : «' Meffieurs , le bonheur 
•» de ce jour^ qui raiTemble ks trois ordres ^ 
'.»eft tel, que Tagitation qui accompagne 
a» une )oie vive ne me laifle pas la liberté 

d^dées sxéceiTaires pour . vous ^r^pondre 
j*. dignement.; anais cette joie même dt 
>» une réponfew Nous po^fédon^ fordrô du 
■«>vclergé ; Ic^dre de la -nobieffe .aujour* 
» d'hùl fe joint à iiqus : ce jour fera oé« 

lèbce dans nos iafies^ il repd ;ia.;faiml]^ 
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» cbmplette , il finit à jàmai» des divififony 
i>*quî:noud ont totjs mutueHenrent affligés, 
^»ii và remplir le defir du roi; & l'Af^ . 

femblée Nationale , ôu plutôt les Etats-^ 
^Ginéraux vont s occuper fans^ diûrac- 
a> tjon fie fans relâche de la régénération 
Ji àa royaunie- & "à\x bonheur public », 
^ La minorité de la nobleffe crut au 
dévoir un compliment à: la majorité , 6c 
M. le dnû d'Aiguillon sen acquitta avec 
autant d'efprit que de dignité. 
■ M. Bailly leva alors féance'i & K 
remit au mardi fuiyant^ en obfervant qu'if 
étoit convenable dé^ 'Te rîyrer*i*1â"joîe 
que cette réunion devoit faire naître., dans 
le coeur de tous les franco is^ / ' " 

A ta preniièfe nouvelle cte cet événc- 
inent/le peuple courut en foule au châ-' 
teau, & demanda à grands cpÎs fe toî Ôt 
îa reine. -Solcfety, députés, peuple , fem- 
mes , o^iciers , prélats | tout étoit con- 
fondu, point de rangs, pomr^dfc rfiftinc- 
ttoris : on rie voyoït que des fran<jais; 
Leurs majeftés parurent àr un balcoti à 
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côté de la cour de marbre* Mille cris, 
de vive le roi, vivè la reine ^ firent retenu 
tir les airs. De- là une foule immenfe fe 
rendit chez M. N^cker, quelle bénifToit 
comme le dieu tutélaire de la France^ 
elle en fortit pour aller rendre hommage 
au patriotifme de M. le duc d'Orléaos ^ 
au .2tèie de M* de Moncmorin^ 'âc au 
courage de. M. Bailiy. Une illumina- 
tion ^nérale ôc des réjouiilàtices publia 
ques fur toutes les places de Verfaillet 
terminèrent cette journ^ à jamais 
snorable. 

Cependant on continuoit à déployer 
à Ver(aUie8 Tappareil militaires trente cinq 
mille hommes étoiçnt répartis entre cette 
vijle & la capit^e^ vfj&îg^^i^mille autres 
étoient attendus 1 des trains d artillerie les 
fuiyoient à grands, frais» Péjà des camp^ 
font tracés , des points èc des émiaencea 
font déûgaés pour les batteries^ on s'air' 
fure d^ toutç^ les communications ^ on 
intercepte tous les paflages ; les chemins ^ 
les ponts ^ les promenadei» font métamor- 
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phofcs en^poUas militaires ; on eut dit 
cTune place ennemie dont; on préparotc 
le CiégCy & cette place Ci redoutée étoit 
l'hôtel des £tats*Généraux. Le marécihal 
de.Broglie ^ célèbre par des vidoires écla- 
tantes fur les ennemis du nom François'^ 
vint flétrir fes lauriers en acceptant le 
commandement d'une armée difpofée 
contre fes concitoyens. Des événemeris 
publics ^ des faits cachés ^ des ordres fe^ 
crets, des contre-ordres précipités^ le^ • 
préparatifs de la guerre en un mot, frap* 
pent tou^^les yeux & remplilTent tous les • 
coeurs d'indignation. 

Mais les confpirateurs furent encore 
trompés dans leur attente : ils fe flattoienc 
, en vain dans, leurs confeils fanguînaire*^ 
de réduire les ibldats françois à n'être 
que des automates', à les féparer d'inté- 
rêt»^ de penféQs ^ de fehtimens âHzvéc 
leurs concitoy^ens. .Rapprochés du centre. ; 
des ^difcu (lions politiques, éleûrifés par 
le contaâ de Ja capitale ^ ils éprouvèrent 
bientôt la force irréfillible du torrent de^ 



Digitized by Google 



fi8o RÉVOLUTION^DE I78p, 

Topinion , & fentirent que le dévouement 
aveugle de la difcipline militaire, qui fait 
leur force contre les ennemis -de Tétat, 
les rendrôît criminels envers la patrie , 
^ que le ferment des guerriers les lie à 
la nation encore plus qu au monarque. 
. Le régiment des gardes-françoifes ^ gé* 
néralement plus înftruit que le refte de 
Tarmée j donna le premier des preuves 
,.de ce patriotifme» Deux compagnies de 
grenadiers de ce corps avoient refufé dès 
le 23 juin de tire"^ £ut leurs ccyicitpyens. 
Le marquis de Valadi , ci-devant officier de 
cette bt^ve légion y & Tun des plus zélés 
^ apôtres de la liberté , alloit de . cafeme 
en caièrne pour éclairer les foldats fiir 
les* véritables devoirs de Thomme^ & fur 
ce que chaque foldat fe doit à lui-même 
& à. (a patrie. Céttë miGîon patriotique 
ne fut pas fans fuccès» Ou vit avec plaide» 
ces généreux guerriers fe mêler avec le 
peuple 9 de prendre part aux événémeriSr 
qui intéreflbient le fort de la patrie* * 

La défiance des chefs .avoit Êiîc coih 
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figner les troupes dans les cafernes dès 
le famedi 20 juin : des cohortes endèreë 
en fortirent le 2j & le 26. On les vit 
entrer dans le Palais-Royal par centaines 
en rangs »de deux à deux y quoique fansf , 
armes^ aux applaudi (Temens de la multi- 
tude. On s'empreffa de leur donner da 
vin , des rafraîchifTemens y des glaces y de 
Fargent même & jufqu'à des billets de 
cailfe. Us joignirent leurs acclamatioixir 
à celles de la foule, en criant^ vive le 
tiers , & rentrèrent paifiblemcnt dans leurs 
cafernes fans caufer aucun défordre. 
■ Toutes les troupes qui paffoient dans 
' Paris écoient de 'même conduites au Pat* 
lais-Royal. On y reçut & des fuifTes & 
des dragons , fie des hufTards & des com- 
pagnies d artillerie dont le mélange ré«- 
jouiffoit les yeux & épanouifToit les cœurs ' * 
des. bons citoyens. On les accabloit dè 
careflfes^ on leur demandoit s'ils auroient 
le malheureux courage de tremper leurs 
niains dans le fang. de leurs concitoyens'^ , 
leurs amis^ de leurs frères 1 ôc de - 
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jendre Us inftrumens de la tyrannie de 
quelques defpotes qui ^ pour prix de leurs 
jfervices , les accableroiènt de leurs (u* 
perbes mépris £c les « aviliroient par.de 
' cruels ôc honteux châcimens. ^es foldats 
attendris çrioient vive la nation , & stn 
jetournoient au» camp conquérir de nou- 
vea>'x parcifans à la caufe publique. Les 
çfficiers particuliers nécoient pas plus 
favora|;lement difpofés pour les chefs de 
la conjuration* Fatigués du régime ariftoH 
cratique qui, depuis plus dua ûecle écrai^ 
l'armée, étouffe toute émulation ôc rend 
les talens inutiles^ rebutés de Torgueil 
•.defpotique & de la nullité des oâiciecs , 
fupérieurs, foupirant après une cpnfHtu- 
.tion militaire qui ouvriroit^fin au mérite 
le chemin des honneurs & affure^oit 
une récompenfe aux fervicès, ils ne prè* 
toient leur xniniftère qu'avec répugnance 
à des opérations dont le but étoit d'anéan^ 
tic les efpéraaces (yi'ik avoient conçue^» 
Telles étoient les difpofitions de l am- 
inée. Elles étoient connues de toiit le 
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inonde. Mais tel eft raveugîemefit de la 
vanité .ôc de ranabicion irritées , que le» 
arlftocrates s'opiniâtrèrçnt à Texécutioii 
çFun pian dont le mauvais fuccès allbit 
brifer entièrement le frein de la difci- 
piine, Se dont la réuffite plus funefte en» 
Core^ auroic livré le royaume a^ux hor^ 
reurs d'une guerre civile^ ou plongé la 
nation dans les fers. • 

Un événement qui manifefta lefprit gé* 
néral du peuple & du fôldar,^ vint* W 
allarmer , mais ne put les faire renoncer 
à leur entrcprife. 

. Le } o juin fur les fept heures du foir^^ 
im com millionnaire remit au café de loi 
une lettre par laquelle on donnoit avis au 
public que onze gatdes-françoifes étoient 
-détenus dans les prifons de l'abbaye S. 
Germain y pour avoir refufé de tourner 
leurs armes contre leurs concitoyens^ 6c 
que cette nuit même ils dévoient être 
transférés à Bicêtre y lie^ deftiné à de vils 
fcclérats^ & hqh à ds, bravas ;gens cpmmc 
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. Un ^fticulier fort du café , monte fur 
une chaife, & lit cette lettre à haute 
voix, Aufli-tôt plufieurs jeunes gens fe 
tfétachent de ht foule en criant / à Z'^^* 
baye, à Abbaye. Beaucoup d^autres ré- 
pètent le même cri, les joignent, & ils • 
s'avancent tous enfemble vers le lien dé*, 
ligné : la troupe groflit chemin faifant , 
des ouvriers Taugmentent , vont fe munir 
d^inftrumens chez un fér^illeur^ ôc fix 
mille perfonnes fe préfen'tent devant la 
prifon. A fept heures & demie la première 
porte étoit déjà enfoncée; les autres nt 
tardèrent pas \ Têtre. A huit heures , neuf 
foldats aux gardes, fix foldats de la garde** 
de-Paris ôc quelques officiers qui fe trou- 
Voient là pour divers motifs, en étôient 
fortis. Les coups rédoublés de haches^ 
de pics , de maillets , déchargés daiis rin<^ 
térieur , retentilfoient au loin, malgré le 
l>ruit occafionné par un peuple immenfe 
raflemblé dans ce Iteu ^ dans les ruéé^ 
adjacentes. A huit Ji^ures ôc demie lex-» 
pédition, étoit achevée*^ Une compagnies 

• I 

• • * 

I 
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^de dragons fe préfence le -fabre à la main ; 
une ^compagnie de huffards arrive aa 
même inftanc« Le {>euple faiût les rêm^ 
des chevaux y les foldats i:engaînent le 
fabre ^ plufieur$ même ôtent le cafque ou 
le feutre en %ae de* pai£;.x>n a|;:$)orte* 
du vin , ôc tous ces braves gens boivenc 
à la fanté du roi & de la nation* 

Les prifonniers délivrés furent conduits 
en triomphe par dqs bourgeois leurs libé^ 
rateurs y au ^Palais-Koyal. lis foupècoat 
daps le jardin, & ïbn difpofa des lit$-d^ 
qtmp dans la falle des Variété» où ils cour 
chèrent fçus la fauve-gar.de des citoyens 
qui, pendant la riuit, veillèrent à leur fu- 
reté. On les logea le lendem&ia à riiôcdi 
^de Genève où des paniers fufpendus aux 
fenêtres par des rubans reçurent les of- 
frandes que tous les citoyens s'emprei^ 
fûient d'apporter à ces guerriers patripteç^ 
On fit reconduire dans les priions jm 
.iplda.t provenu de .cricaç,.le peuple .ayant 
^. déclaré qu'il. ne vouloît prendre fous fa 
V proteâion ique xeax qui étoienc viâinfs 
de leur patriotifme» ' 
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Le foir^ il y eut iUumiiiacion idansia. 
rue de la prifon^ qui n'offroit plus qu'une 
promenade de citoyens paifibles qui 
félicitoient de la délivrance de leurs dé<* 
fenfeurs. Les dragons & les huflards pri- 
rent part à la joie publique , & partagèrent 
les bravo i les vive la nation répétés d'ua 
concert unanime. 

Le lendemain matin y une députadon 
de jeunes citoyens préfenca à M. Bailly 
une lettre dans laquelle on* itivoquoit Tin- 
-cerceflion' de rAiTemblée Nationale - ea 
faveur de ceux qui la veille avoient ^té 
mrracbés des prifons ^ & qui étoient en 
ce moment fous la fauve- garde de plu- 
fieurs milliers de citoyens. 
. L'Affemblée partagée entre ce qu elle 
devoit à la rigueur des principes ^ au bien 
de la paix , à la majefté royale fie i fa 
propre dignité ^ concilia heureufemenc 
tous ces intérêts par Tarrêté fuivant. 

« U fera répondu aux perfonnea yerraet 
» de Paris ^ qu elljss doivent rapporter dans 
» cette ville le vœu de la paix Ôc de 
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» Tunion > feul capable de féconder lea 
a» incencions de l'AITemblce Nationale ^ Sc 
»'les travaux auxquels elle fe confacre 
» pour la félicité publique. 

a» L'Affemblée Nationale gémit des 
» troubles qui agitent en ce moment la 
» ville de Paris 5 & fes membres y en invo<* 
D quant la clémence du roi pour les per« 
» fonnes qui pourroient être coupables ^ 
» donneront toujours l'exemple du plus 
«profond refpefl: pour Tautorité royale, 
» de laquelle dépend la fécurité de Tem» 
» pire. £lle conjure donc les habitans de 
» la capitale de rentrer fur le champ dan» 
» Tordre , & de fe pénétrer de fôntimens 
» de paix qui peuvent feuis affurer les 
» biens infinis que la France eft près de 
» recueillir de la réunion volontaire de 
^»tous les repréfentans' de la nation. 

» Il fera fait au roi une députation pèut - 
»rinftruîre du parti pris par l'Afleniblée 

Nationale, & pouiîle fupplier de vou» 
• loir bien employer pour le rétabliffe* 
» ment de Tordre ^ les moyens ialaiUibles 
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» de la clémence & de la bonté qui font 

» n oatureltes à Ton cœurV 6c de la con-^ 

» fiance que fou bon peuple méritera 

a» toujours ». • . - ... 

Cette députation^ à la tête de laquelle 

étoît M. l'archevêque de Paris, fut admife 

le foir même à laudience du roi qui 

applaudit à la fagelTe de cet arrêté. Une 

lettre de fa maj:.ftc ayant annoncé lelen- 

demain que la liberté des foldats prifon- 

niers fuivroit immédiatement le rétablif- 

fement de l'ordre , ils rentrèrent en prifon 

la nuit .du 4 au $ juillet, & le lendemaiti 

ils reçurent leur grâce, avant même qu'une . 

dépuiation 'des éleâeurs ^ partie pour la 

demander, fut arrivée à Verfailles. Ainii. 

un mot de clémence fit ce que n'auroient 

pu faire des canons & des. armées.. Le. 

calme fuccéda, ôc^tout rentra dans Tordre^ 

• • • . 



3? 



Digitized by 



ET Constitution FaiiNçoisE. aSp 
CHAPITRE XIV.. .. 

/ . " • 

Vijfolmîon de tAffemblée projettes par là 
^faâion dis ennemis de la patrie. — £/i 
\ prit des membres de cette faàïon. — Pro- 
tefiations téméraires de la minorité du 
clergé. — Premiers travaux des repré^ 
feruans de la nation après leur réunion. 

• .-7- Suite des projets alarmanâk contre 

• VAJfcmbléc Nationale. - • i 

A. réunion des trois ordres avoît faîi; 
efpérer à la nation que l'on alloit enfin . 
d^occuper de cette conftitution , objet de 
tant de vœux 6c de travaux. Mais la«fa(> 
tîon ariftocratique confervoit encore dans 
fon cœur l'efpoir de retarder les opéra- 
dons de l'Aifemblée ^ & peut-être ^ à la 
faveur des événem^s qui pourroient furr 
venir y d'en amener la diiTolution. On 
Tçit que dans Tordre de la nobleile , plus 
de c[uatre-vingts membres n'avoient brigué 
Thonneur de fiéger aux Ëtats*Généraux ^ 
Tome 1. % 
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/que pouj: fe faire ua mérite de les anéantir y 
ou du moia^ de les rendre inutiles; & 
quelques honorables membres avoienc ofé 
<fire dans la chambre que la nobleiTe 
n a voit pas le même intérêt que le peuple 
-à rexifienée âc au fticcès des AfTembléeft 
Nationales. Une grande partie du haut 
clergé & quelques prêtres qui avoient 
Siioiiis de patriotifme. que d'ambition y ou 
4rioins de lumières que de patriôtifme^^ 
nétoient pas veriùs avccMe mçiikurês 
'tntenttons dans la ialle des repréfentans 
Me la nation, Aufli furent-ils plus occupés 
des moyens de. fe foufiraire ^u facrifice 
' de l§^rs prétentions , qu'à faire profpérer 
h, chofe publique. 

* La minorité du clergé ofa fignifier à 
l'Aflemblée, des proteftations ôç réferves . 

*qu elle ixmtula du nom de Tordre entier. La \ 
réclamation de la majorité s'éleva contre 

' un faux fi téméraire, & l'on étouffa ces 
vaines proteftations, en fommant leurs au- 
teurs de déclarer sils,.ci)tendoient demeu- 
rer avec la majorité ou la imnorité du cler- 
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gé. Dans tous lescas^leurs proteftations ne 
ppuvoient êtreconfidérées que comme djgg 
aÊles d'individus ifoiés: il étoit contre- 
les pr ncipes de dépofer des^ proteftations 
dans le feîn d'une affemblée dont on eft 
membre, & il n étoit pas de.ia:;;dignité 
►de cette affemb.ée de donner aâe & coii- 
(ïïlance à des réclamations particulières, 
contraires z,u refpe£l qui ^ui étoit dû^ v \ 
On ne fit pas plus d || s des petites 
intrigues & d'une proteftaixon myftérîeufe , 
de quelques nobL ariftocrates. On les 
laifla cabaler, refufer de donner leurs 
voix, &c. & Ton s'occupa âu règlement 
de police des Etats-Gériéraux , de la grande 
queftion des mandats impératifs, de la for- 
.mation des bureaux, de Tadmiflion des dé« 
putés des colonies, de la diftribution des 
travaux qui dévoient occuper T Affemblée,^ 
de Texamen des opér^ations miniftérielles^ 
relatives aux fubfiftarices du royaume. M» 
de la Fayette mit fur le bureau un projet de 
dédaratiori des, droits de ''homme & du cir 
toyen^ & comme le dit M. de ]L|lly-To^. 
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lendal , il parla delà liberté comme HtavoU 
défendue^ ^ fut décidé que le nom ^Afi 
Jkmblé< Nationale feroit fubflicué à celui 
Etats- Généraux ^ que cous les quinze 
Jours il (eroit élu un nouveau préfidentpris 
indifféremment dans les» trois ordres. On 
wott en conféqnence déféré cet honneur à ^■ 
M. *le xiuc d'Orléans j ôc fur fon refus A 
iM. l'archevêque de Vienne , qui avoit fi gé* 
iiéreufemént folpenu la caufede la liberté* 
. . Mais pendant que la fageffe ôc la fer** 
meté de TAffemblée déconcertoit les plans 
'd'attaque combinés contr'elle' jufques 
dans fçn- fein, fes ennemis fe préparoient 
à. lui porter des' coups plus terribles ^ & 
à oppofer à fes décrets la raifon fuffifante 
des rois. • ' . 

• 

: Déjà ^ fous prétexte de calmer une fer- 
xnentacion dont l'appareil mena^^ant de lar 
/orce militaire étoit Tépoque & la caufe ^ 

• on inveftifToit les Etats libres & géqféraux 
du. royaume^ de plus de fatellites armés 

* qu'ion n en -auroit peut^tre oppofé à une 
tnvaiioijL formidable, ^Beaucoup de récla* 



». 
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mations^ s^écoieat élevées contre un pareil 
fcandalCj mais elles navoient produit au* 
cuti effet. Enfin ^ rélo(}uence de M* dé. 
Mirabeau ^ le danger qui devenoic tous 
tts jours plus preflant^ tant de . k part 
du peuple qui murmuroit de i efpèce dé 
contrainte dans laquelle on tenoit fes re^. 
*préfentàns^ que de celle des partifirns du 
defpotiime; donc les attentats ne permet^ 
toient plus de fe difllmnl^ les pernicieux 
delfeins > décidèrent T A^emblée à fuppliër 
le roi de retirer fes troupes. Dans la foiréè 
du lo juillet 9 line députation.de vingt^ 
quatre^menibres., préfidée parl'archevêque 
de Vienne , fut re<Jue^ dans cè même palais 
qui Tecéloit les con^pirattur» donc le 
projet affreux étoit d'armer le^roî contre 
ion. peuple^ ôc lui préfentèrait l^ad^dOb 
liuvante 

- ... < 

K Si RE, 

» Vous avez invité T AfTemblée Naao* 
sale-à vous témoigner fa confiance, c'écoît 
alkr. aa-devant du plus cher de fes vœuKé 

• Tiii ... 
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Nous venons déppfcr dans le fein de votre 
niajefté les plus Vives allarmes ; fi iiou9 
en étions l'objet } fi nous avions la foi- s 
blelTe de craindre pour* nous-mêmes 5 
votre bonté daigmroit encore nous ra& 
iurer ^ àL même eç nous blâmant d'avoir 
douté de vos intentions^ vous accueille* 
rie2^ nos inquiétudes; yôûs en diflîperiez' 
la caufe ; vous ne laifleriez point dln- 
certitude fur la pofîtion de FAffeBiblée 
Nationale. * 

» Mais^ Sire nous n^implorons point 
votre proteâton> ceferdit ofiènfer votre 
îuâice i nous avons conçu des craintes j 
& 9 nous l'ofons dire ^ elles tiennent au 
pattiotiime le plus pur 5 à Tintérêt de nos 
çomrnettans^ à la tranquillité publique^ 
au bonheur du monafqqe chérî tfm, en 
nous applaniffant la route.de la félicité^ 
mérite bien d^ marcher lui-mêoie fans 
obftacle. • 

2> Les mouvemens de votre cœur ^ voilà . 
Sire ^ le vr$i falut des François. Lorfquê 
det troupes r^vaacent de toutes parts> 
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que des camps fe forment autour de nous , 
que la capitale eii iave&ie^ nous nous de» 
mandons avec étonnement : Le roi s^eft-il 
méfié dç la fidélité 4e fes peupû&i S'il 
avoit pu. en douter^ n'auroit«il pa& verfé 
dans notre cœur fe» chagrins paternels? 
Que veut dire ^t ^pparoti menâçaqt? 
où font les ennemis du roi & de Técat 
qu'il faut fubjuguer ? où font les nébelles , 
les ligueurs qu'il faut ré4uiref •••«^.Une 
voix unanime répond dans la capitale ôc 
dans l'étendue dîu royamnei Nous ché» 
rijjons notre roi j nous bénijfons U ^iej.du 
4oa qu^ii MUS a fait dans fon amour. 
• . ' 31 Sire^ la religion de .votre m^jefté ne 
peut être furprife que fous le prétext.e 
du bien public» Si muât qui ont donn^ 
ces confeils à notre, rqt^ avoient allez de 
can^ance dari$ leurs principes pour les 
expofer devant, uouà, ce momeiit amène* 
roit le plus beau triomphe de la vérité. 

ji^Vézt ita rièn à redouter que des 
mauvais principes . q^ oient sJSiégef 
troue m^nie^.&iie.refpe£tent pas U çoa- 
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4ance du plus pur*, du plus vertueux des 
grinces* Et cominent s y prend-on , Sire, 
pour %ous faire douter de l'amour ôc de 
Vattadftbment de vos fujets? Avcz-voiis 
prodigué leur fang î êtes-yous çruel^ im« 
placable î avez-vous abufé de la juftice ? 
le peuple vcois impuce-t-il fes malheurs? 
'vous ftomme-t-il dans fes calamités? ont* 
Us pu vous dire que le peuple dt impa^* 
tient de votre joug; qu'il eft las du iceptrç 
des Bourboiij f Non , non : ils ne l'ont 
pas 'fait 5 la calomnie du moins neft^pasf 
absurde i elle cherche un peu de vrai-^. 
femblance pour colgrer. fes noirceurs. , 
» Votre majefté* a vii récemment tout * 
ce qu'elle peut fur fon peuple ; la fubor- 
dination s'eft rétablie dans la capitale agi* 
tée ; les prifonniers mis en liberté par la 
multitude 3 d'eux-mêmes ont repris. Igurs-. 
fers ; & l'ordre public , qui peut-être^ 
auroit coûté des tprrens de fang fi Ton eut 
employé la force , urt lèul mot de votre 
bouche l'a rétabli ; mais ce mot étok 
un mot de paix i il étoit l'expreifion de 
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votre cœur^ ôc vos fujets fe font gloire 
de n y rélifter jamais. Qu'il eft beau d'exer- 

/cer cet empire>^ <^eft celui de Louis IX , 
de Louis XII5 de Henri JV^ c eft le feul 
qui foit digne de vous. * 

» Nous vous tromperions f Ci nous 
n'ajoutions pas , forcés par les circonf- 
tances;! cet empire eft le feul qu'il folt 

•aujôurd'hui pollible en France d'exercer* 
La France ne foufSrira pas qu'on abufe 
le meilleur des rois ^ & qu'on l'écarte 

. par des vues finidres du noble, plan qu'il 

a lui-même - tracé. Vous nous àvez . ap^ 

pelés* pour fixer de concert avfic. vovis 

la conftitution, pour opérer la régé- 

néradon du royaume: TAifemblée Na« 

tionale vient vous déclarer folemnelle*» 

> 

ment qile vos voeux (èrontf^ccomplis./ 
que vos promeffes ne feront point vaines ^ 
que les pièges ^ les dii&cultés^ les terreurs 
ne retarderont point fa marche^ nind* 
mideront point fon courage* 

» Où donc eft le danger des troupes, 

««fiè£leront de dire nos enoemis f • • « Que 
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yieulent leurs plaintes ^ puîfqu^ib ibnt ûiao» 
ccflibies au découragement ? 
: » Le daxiger ^ Sire:, eft prefiant, cft ttni^. 
verfel^ c& au-delà de. toua les calcula de 
la prudence humaine, • 

. ji Ledanger eft pour le peuple déa pro- 
vînceSé Une fois alarmé fur notre liberté^ 
nous; ne oonnoiflam plus de frein qm 
pui(fe le retenir* La diâance ieule jgrbllit 
tout^ exagère tout> double les inquié« 
fudes y les aigrit y les envemmev- . - 

' Le danger eft pour la capitale^ De 
quel œil le peuple , au fein de Tindir- 
geâee ^ tourn^enté des angoiiSBs les plue 
cruelles j fe verra-t-il difputer les reftes 
de fa 'febfiftance par ofie foute de foU 
dats niena^ansf .La pr^ence des sroii^ 
pes ^chauffera y ameutera , produira une^ 
fer^^M^en univerfeUe, fie le prenrâr 
ade de violence exercé fQus prétexte d& 
police, peut commencer une fuite her-» 
rible de Irnalheisn; . . 
* -i» Le -danger eft pour les troupes. De$ 
ft4dats*fi:ançQis^^4^prochés du centre (fee 
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ài£cuf&QnSf paidcipant aux pailian& com- 
me ^ux intérêts, du peaiple, peuvent ou- 
blier quiHi engagemmt les a £dk foldats^ 
pour fe fouvenir que la nature les ût 
hommes. . . * 

» Le daûgir^ Sire» menace les tfavaux , 
qui font notre premier devoir , & qui 
n auront un plein fuccès, une véritable 
permanence , qu'autant que les peuples 
les regarderont comme entièrement libres. 
Jl eft d'aiMeu» une ^contagion dans, les 
mouvemens. pafl^onaés ; nous ne 

* ^^^^^^^ 

^ue des hommes : la défiance nousp^ 
méoieSf Ift crainte 4^ pardtre faibles 
peuvent entraîner au-delà du but i npw 
ièrons obiéd^ de confi^b vicdbis y dé- 

' mefurés; ôc la raiion calme ^ la. tranquille 
fageffe ne rendent pas leurs oracles au 
lailieu du. tumult^^ des défordrestAc 
icènes faâieufes^ ^ 

» Le danger ^ Sire ^ eft pius tenrible 
encore^ âc iugez fon ^leadue par les 
alarmes qui nous amènent devant vousi 
ipe.grandestféyolMiwf onc eu 4ç8 caufirt 

t 
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bieii inoins éclatantes; ^plus dune entre** 
prife fatale aux nations s'efl: annoucée 
d une manière moi» (iniilre ft^moins fop» 
niidable.* - ' 

• » Ne croyez pas ceux qui vous parlent 
légèrement de la nation 5 di qui ne dirent 
que vous la repréfenter félon leurs vue?, 
tantôt mfolente^ rebelle ^ fédîtieule; tafw 
toc fouii>ife9^^ docile au >aug ^ prompte à 
courber la tête pour le recevoir. Ces 
deux tableaux* font également iiifid^és* 
Toujours prêts à vous obéir. Sire, parce 
que vow commandée: au -nom des^ loi^i ' 
notre fidélité, eft ians bornes comn^ fans 
aticiate. Prêts à réfifter à tous les com- 
mandement arbitraires de jceux qui abii^ ^ 
fcut de votre nom, parce qu'ils font en- 
nemis des loix^ notre fidélité même nous 
Qrdonne cette réiiftance ; ôc nous nous 
honorerons toujours de niériter les repro- 
chesttjue notre fermeté nous attire. * 

» Sire , nous vous en conjurons au nom 
île la patrie , au nom dé votre bonheur 

ôc de. TQtre gloire,, reawye& vo$ felda^a 
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aux poûes d'où vos ' confeillérs les ont 
tirés; renvoyez cette artillerie - deftinée' 
à couvrir vos frontières; renvoyez fur-^' 
tout les troupes étrangères^ ces alliés 
de Ja nation, que nous payons pour dé- 
fèndre & non pour troubler nos fbyers» 
yotre.ngiajcûé nen a pas befoin; & pour- 
quoi un monarque adoré de vingt»cinq 
millions de.. François , feroic-il accourir à 
grands frais autour du trône quelques mil- 
liers d'étrangers? 

» Sire > au milieu de vos enfans^foyez 
gardé par leiir amour. Les députés de la 
iiation.fpnt appelésà cpnfacrer s^vec voiTs 
les droits éminens' de Ja royauté y jfqr la 
hafe immuable de la liè'eité du peuple* 
Mais lorfqu ils reçipliiTent leurs devoij:s ^ 
lorfquils cèdent à leur raifon, à leurs 
fendmen») les expoferî«-voua au foup* 
çon de n'avoir cédé qu'à la crainte f Ah ! 
Vautorité que ^ous les cœurs vous dé» 
fèrent^^ la feule pure, la feule inér 
branlable, elle eft le jufte retour de vos 
bienfaits 3 6c i'immor^ apanage dès prin^ 
ces dont vous ferez le modèle y>. v 

1 



30a RÉVOtUTtON OE ll78p, . 

Le rqi répondit que & nécejjliié dé maim 
^ tenir le ion ordre ^ & de veiller à. la Jâretc 
publique ^ étoit le feul motif du rajjemble- 
ment^de fis troupes autour de Pû^is. Que 
Ji leur préfence caufoit de 1 ombrage à l'Af 
femUée Nationale*^ fa mafefté Je porterait , 
Jur la demande des Etats^ér^raux ^âies 
transférer à Noyon ou à Soijjons , 6* quelle 
fe rendroit a Cômpiegne , pour moimefûr 
la communication qui doit avoir lieu entre 
l^AJfemhlée & le roi. 

Cette réponfe^' toute ambiguë qu'elle 

étôit y parut raflfurer ua moment TAf 
fémblée Nattonaie. « Nous avons rem* 
1^ pli» notre devoir * envers la nation , en 
1» demandant la liberté de rAffemblée , 
31 difoit M. de Grillon ; rempiiflbns notre 
» devoir envers le roi ^ eniui témoignant 
» notre confiance ». • 

«La parole du roi eft digne en efiefc 
» de notre coîïfiance, répôndoit le comte 
» de Mirabeau y thàis c'éft un mauvais 
» garant de la CQAduite d un miniftère qui 

h' s!^ ceffé de furpréndre fa religion* Cette 

« • * . . • • ''•« 

*>»».•••.■«• ' 
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» confiance ilitmicée^ dont on f6 targue 
» comme d'une vercu^ a toujours été le 
» vice d^ la nation : notre aveugle & 
Immobile inconfidération noua ont con« 
» duits de fiecle en fiecle ^ & de fautes ' 
» en fautes ^ à la cri(è qui doit enfii»4€& 
3» Aller nos yeux ^ à moins que nous 
» n'ayons réfolu d'être des enfans toujours 
» mutins fie toujours* efclaves. 
t >» Quant au parti que Ton nous propofe 
9 de prendre relativement au domicile des* 
» Etats-Généraux > s'il eft permis de parler 
D ainfi^ il n'y a certainement pas lieu à 
» délibérer ^ puifque le roi ne' nous oÇre 
a> de nous transf^fer foit à Noyon ^ foit 
i>à Soiflbns^ que fiir notre demande^ fie 
»que nous ne* défirerons jaunais proba*« 
» biement de -nous placer entre deux ou 
' » trois corps dè troupes ^ Tairmée qui in« 
»veftit Paris 5 fie celles que pourroient^, 
» d'un moment à l'autre lancer fur nous 
3» r Alface fie la Flandre. Nous n'avons pas 
x> demandé à fuir les troupes ^ mais feu<< 
» lenient qu'elles s'éloignent <le la capi* 
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ai taie > non pas pour noua ^ mais parce 

y> qu'elles troublent l'ordre ôc la paix pu? 
» biique , -Se peuvent occafionnei; les plus 
^ grands ■ malheurs. Notre tranilation ne 
» feroit que les aggraver encore. Voulons- 
jbnous donc ^re conféquensf Infiftons ' 
» fans relâche fur le renvoi des troupes , 
» c'eft le feui moyen de i obtenir On 
ne prit aucun parti fur cette motion ^ tant 
les vertus du monarque ôc fon caractère « 
éonnu agiflbient puiflammentXur tous les* 



coeurs !^ 
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CHAPITRE XV. 

9 

Confpiration projettêe pour la nuit du 14 
" au i5 juilUt. — Dijgrace de M. Nec^ . 
Jcer* — Equipée du prince de L^mbefc^ * 
Infurreâiofi de^ Paris. — EnrôUment 
xgénéraL des citoyens & des foldats' pour 
la caufe de • la patrie, — Unanimité des 
" difpofitions gjénéreufes de^J Affemhléc, 
Nationale. — Tableau* de la capitale. 
— Sa métamorphofe Jpontanée en ville 
de guerre. — Prife d'armes, à f hôtel 
des Invalides au garde-n^euble de la 
couronne. < " 

« 

Ï^ENDANT que TAifembiée Nadonale 

paroiffoic.s'abandoixncir avec une forte de 
fécx^lïxé aux fentimem' cf amour & de coH'* 
fiance que les. françois ibnt. fi^orc^s it 
accorder à leur roi, ce bon prince^ jouec 
d'une infâme cabale | écoit près ^ fans le 
Tome L ' Y 



^voir ^ de couvrir de fo9 nom une def 
plus odieufes conjurations que Thiftoire 
:uit tnm(mife$ ^ la méjçnQice des.hopiniQ^ 

Cinquante mi/Ie hommes^ cent pièces 
dt'camn^fi^ mife brigands & fix princes 
allouent renverJTer fur fes Qiimûres k fancA 
tuaire de la liberté ^ & bouleverfer l'em^ 
pifie. fiançoif de! fond en comble» 

L'Aflemblfée Nationale alloit être dif- 
perfôé^ fcc ârrèiés déclarés fedi^eux^ feê 
membres profcriu.^ le £alai&*Royal fiç 
les maifons^des patriotes, livrés ^u j)ilUge g 
tes éleâeurs £c ks député» au3ç 4>ourr 
ireaux. Tout étoit prêt ; ks br^andç ar- 
mé$ dé haches , de torches & de poi* 
gnards^ attendoient. leur proie î la SafiiUis 
& li^s gibets leur^. vifiUmes, , . ' 

La Quit du 14 au 1; juillee aroit éc^ 
j^lén. ppMT riamgu^. .de faris* Lea lava»» 
Mdes dévoient fairç réfiftance , &/oppofer: 
MMil^emeot desLaime^ Su du wcaoop, eo^i 
iâïiiânl: £ew. fuc k peupJk: au. même 
tmA les: brigades campées au. Champrde^ 
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SaïAade , Château - Vieux £c Died^ach^ 
fuiiTesi des huflafds d.e Bercheny , Efther* 
hafy fie Royat'Dragôinr devotenc coutk 
flitt fecours des Invalides' avec de i'arûl-» 
lerie, tandis qu'un autre corps de troupes 
légères auroit f<Kidu fut rhôtél-;d6-ville ^ • 
& ealevé les magiAratS & les éche^ 

vins, ^ ' , 

Àtf ptemiéf coup de canon ^ le prinod 
de Lambefc fe.feroit porté dansia rue 
>5srmé^Hcmoré avec le rëgimefte Royàl« 
Allemand fie les autres régimens de ca« 
Valérie j le fabre à la main^ avec ordre 
lie clmrger tout ce qui fe pf^feateroh y 
fit de s'emparer de la plac^ de* Grève. Ce 
coilp de canon étant le (ignal pour toute» 
•lés troupes qui inveâifToient Paris^ Pro* 
vence fie Vintimille auroierit accouru de 
NeuUly ; -BLoyal-Grairwe^ Helmftadt fic^ 
RÔyal^Pologne y de Sévre 6c de Meudon y 
fie auroient été fui^ de qtmét régimen^^ 
de chafleuln deftinés pour la pou» S. An« 
toiae; trois régime&s allemans avec leurs 
linons fe feroieiît portés à la porte ^Sat^ 

Vij 
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feriftx itiiile brigands auroient parcouru- 
la ville , forçant & bouleverfant les mai- 
fons des. boâs citoyens ; & le pillage du 
Palais-Royal auroit été la récompenfe dea 
kuITardSé L'incendie de Thotel: de Bre- 
•tonvillier; 6c de quelques maifons de la 
fbnpe, aurolt augmenté Iç défordre; 4<tns 
' le même tems les régîmens de Befançoti 
6c de la Fère auroient foudroyé f aris des 
hauteurs de Montmartre ^vec cinquante 
pièces d'artillerié. Cette abominable ex«. 
pédition faite, les troupes fe feroient, 
retirées à toutes les barrières popr s'en 
emparer 9 ôc des batteries y auroient. été 
dreffées, pour intercepter 'toute communi- 
cation avec les provinces/ Le lendenAiin 
matin le roi fe ^eroit tranfporté à VAC» < 
fembléeNatîoliale pour la diflbudre, &les 
fatellites de la tyrannie auroient chargé, 
de fers'les défenfeurs de la liberté. 
. Tel eft l'horrible tiffu de forËiits ^ de 
brigandages ô( d'aifalfinats. qu'une troupe 
de fcélërats & de femYnes perdues médi- 

•toient ^vec une }04e barbare dant le tu*.. 
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multe de leurs exécrables orgies. Infor* 
tuné*monarque y vous ignoriez ces moni^ 
tru^ux complot^ vous ignoriez que fous' 
votre augufte npm^ des tigres furieux - 
alloient s'abreiivél" du fang de vos peu<- 
pies; vous croyiez avoir à réparer une 
erreur de l'autorité , & que votre bien- 
laifance avoit égaré votre jufttce ; ils vous 
le répétoient, ces confeillers perfides, 
^'autant «plus criminels^ qu'ils abufoient 
de. vos vertus mêmes pour vous rendre 
leur complice! Ah! toute la profondeur 
. de Tabîme quils-creofoient (bus Vos* pas 
ne vous eft pas encore connue! Les for- 
• cenés ! . . . Ma plume fe reftife à tracer ^ 
de pareilles horreurs , comme mon coeur* 
à- les croire; obligé de rappeler les.af- 
frieux récits d^ la renommée^ mais effiayé 
moi-même du hidéux tableau que je viens 
.de préferïcer, fen détourne les yeux àvçc 
horreur , en faiiaat des vœux pour trouver 
un jour des raifons de penfer que Topi*» 
jkiioli publique a' été trompée , fie. p'oiir 
être en droit de me ré trader, fur jdes faits T 

' Viij 
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-que le cri de tout un p^vipje nj'grdQWJP 
4é fuppofer yéntaMM» . ■ . 

Le . bon . génie de laiSrance^ iàiiva |ji 
mtion âc Ton roi^ de la rage dçs coap- 
pkateurs* Tro^ w^itop peu d( pm^MW 
trahie prelque tbvijgurs le crime ^ 
complot^ formé par ilès Ga^linas ïytf^ 
à&fok manquer 4e»cQiiceri; dap$ ï^x^ç;^ * 
^on ; ce fut le falut de l'^tatt 
• La difgrace de Mt Necker . ^oit vSl 
des premiers objets de.U.Goojur4tiQfi« Ëlte 
fut r^folue fixée à la nqit du 14 au 
\Si nMU8 ceux des. iKUlfilcés .qui inveftîf» 
foieut le foi ^ crureat faire un gr^nd pAf 
en ptécipkaM 1« d^art du miniilre ^ * ' 
^ dèa k 1 i> on lui 6t dQmiec P(di$) df^^K* « 
.tir4u royaume daos yingt-quatfç heures, 

«roc tout le £B(Qi«t de tfi|itQ»lft c4kk 
poflibles. . î ^ ' ^ ^ 
* .H étoit encore à table lorjfque M. Iç^ 
comte jcb la iiuaériie^ ùQjaaa» le demîer 
des minières ea rang , ^lui apporta la k(tte 
Ai roi» Sans être trauUé d-«m «M^ge 
ayquei il devoia & pea s attendre]^ il «itt 

• • • • 
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* lar préfence d'efprit de lui dire ea le qua^ 
itamt : Sans adieu , 4i(nù nous rivetréns et 
filr mi xonfiil, & conâmia de •%fitxttâiuè 
librement avec M* i'archevêque de Bôr** 

. dtiatirflc IttjrwtMperfoiifiei^^^^ 

• ehez lui. Sur les cinq heures^ il à 
inadame Nedker , en préfence dé tout lé. 

•monde, quiL itmok^ lâ ittt emW^ 
ralTée ^ & qu'il defirait faire' avec elle 
«h ioûr de promenade : ils ittontèreot éit 

. voinire. Au bout dej, avenue de & jSlôiiéi 
le mtniftre dit au cocher d'avancer èncofe^ 
ce M Al^qtt'à «de fiCM de VerfaiHetf 

qu'il ordonna d'ail^'p^^^ ^ ^ Saint* 
Ouen ; c*eft dans ce lieu, près S. Denis, 
queft fitttée & nmkôn de outipagna- B 
y pftfla la n^ic à faire les préparatifs 
ibn .départ, i8r le kmkmaîil à fix heiifet 

; . du matin il on partit pour fe rendie à 
Bruxelles , route la plus courte px^r ga-* 

, gneir la fromièrâ Ce fiât ai<Ms fiMiteiMM 
quil fe permit <Fea inftruiro fon frère 6l 
madame h baronne de Staël fit fiile, 
en préfence édcfu^ Û sMÎt re^ k veiMé 

V-iv 



5 la RiyoLyTioN DE lySp, ** 

Tordre: de fuir çQnime un coupable, de • 
cç r raysvme. auquel #il \ avoit confâcrtf 
foii jrepQS^ /es forces^ la, fortune ôc f^t 

. PaF4^ ttf^ feçut:que'l^ lendemain à mîcfi . 

jpcttfe îifiligeaive nouvelle, encore celui 
qui laf^portar agfPalats-'^Rtiyal fut^l traité 
d'inf^i^^'i;0}i vpu]oi(.i]Qêaie le^jetter dans^ 
l9;^a(nn. Mais biëotét.elle fut confirmée 
de!fr;d4taik< qm ne permirent . pat de 
la. révoquer en doute. La confternatioa 
fut gén<irale vl€kil.dfun feol hanUmé de- 
^Q|$;c4an9kké>f^iibiîque : les fpeâaclêé 
font.|cirm(5s comme tians le? jours de dé- 
fqladon de de-deiiU ; au même inftant oh* 
courc>.^ ;£buiej^U{ Faiais-Royal^.moina^ 
gaur s'aiTurer de la vérité de l'évéhement,* 
que.pour le rëiinif rcoittre les eflFoifts^di& la' 
tyrannie. Uindignation étoit au comble, 
Ôc ronji[îjt des^ fitm^oîa raffmbléren grand 
uoçabre, porcaat^fQr. leur front la pâleur 
du défefpoif, & fur leurs lèvtjes le fré- 
. mifiem^pt 'de la vengeance, «^apprêtaift^ 
cammÇ'dçs lioim^ quoique fana arœe^ ù' 
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voler auTdevaiic du péril pour fauver la * 
patrie. • , . ; 1 

Un gros de citoyens fe reçd au cabinet 
'de Curcius , 'On enlève du tonfememeiic 
de^cecartifte^ Içs buûe$ de M» Neckep.âc 
'de M. le duc d'Orléans qu.e Ton difoit . 
iildrs partager fa .difgrftce; :oiile9 oouvro 
de crêpes, ôc on les porto* dans, les^^ues 
âu milieu d'un cbrtége- nombreux y accom* 
pagné de quelques «hommes de, la garde 
de Paris. ' . : 
. Cette pompe \ en ' mémercems funèbre 
triomphante traverfpic . la place Ven«^ 
dôme , lorfqu'un détachement de Royale* 
Allemand &• de dragons vidnt le* &bre 
liaut charger cet;te troupe de ^ citoyens 
défarmésf. Le buile de M. Necker eft brifé y 
\ eelyi de M-^le- duc. d'Orléaij^ .édi^ppe.- 
avec peine au fahre d'un dragon ; un garde 
firançoife fans, ànûes^ petd la vie y quelques; 
autrea. perfonnesifout bleiTées* . * 

Le prince djî LambeTc, colonel de^ 
Kpyal-ÂUémandétoitàlors âvecTatroiipe 
fur la place Louis XV. Le p||^le indigné. 
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falTaille d'une grêle de pierres. Le fou^ 
gueux ariftocrate perd la tête y fe fette dant 
les XpUtriea. avec quelques cavaliers 5 6c 
pour&nd d'un coup de fabre un malkei»^ 
Muac viâUard qui lui tçâdcHt: iea braii 
^Quelques coups de & le bruit d'un 
zwp -d^ etuiôa ^r^Andent k;t«rreitr fanai 
les .citoyens paifibles que l'agrément de 
la promenade avoit attirés dans ce lieu^^ 
iKimmet^ iemmei # ^cnfiti» prenneiic ki 

fuite dans le plus grand défordre^ & 
pDécipieeiie ^ toutes les iflues du jardin. 
- À cettdiTue^ ks cris redoublés aux 
armes y aux armes fe répètent fuccei&ve*^ . 
iMiMidirPofi«>Rayat\kuistoutPafis5 qudk 
fues épée^ brillent 5 1& tocûn ibnne dan» 
toutes les paroiflfes^ on court à TJiôtel-de- 
, «Blf^ an ^ nfembk^ cm eafettâe c^œl» 
ques boutiques d'amaurkssf des gardas-^ 
fiançoiiiit i^écluippent de lewi mÊfynm 
de fe mêleiis airac le. pwpk») «ne eom^i 
pagnie de Royal-Allemand eft battue ât 
màft eo &ke pav ka IbtdÂB éà Dépôt, 
SKQndéa p^||Mn boa nombre de. pasifietiii 
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, jàét&cnmés à vendris cbèremeat l«ur vfe 
Cepeni^uit troopM do briga]i49^ 

ik9|tt ^ ténètires de la nuk > fe r4p»n* 
4siit dans la vflld fie k« fauxWirgs , nwikr 
me le fei) è la Sarnère:blancli« fie à plw 
iieurs autres, 6c font craiii4re ppur Pari» 

. yifioqs di» foldats du guet ^ de gîtfdfs-lrîMc 
çoife«, de« cotp» de bouigeois arm^> fiï 
4b» pyrouUlei wnciwto . twcpwxn» i» 
jcucKk La marche de ce», hummes dpm ks 
^ jqientioBs écoient iiifcoimiiei , le bnwt dit 
«DUf>i^ !^ fufii tir^ par im^aUe» 1» ' 
* . lueur des incendies, rempUÏTent la ville 
d'eflcok Dana cette miit défaftMHfii» 1» 
jfonm^l: 9^ di^eeadit que fur ka y«»vu^ 
^ enftiTs: f&vk m refQsèreat en paw» 
l^qcfi» ^« team p^Wr tkmé» £(> kN» 
«ai^rçt ^ftlocéea v^QÎieni: «après d? kun 

. : On «''ëtok pos'pkia tianqw^e a Yei?. 

(aiUwi toute la ville Jivtée à b • 
pliw sipro^irMib. M« Neeto'aV<ti^ 
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tout le miniftère annoncoit à tous 
citoyens le triomphe 6c k matùrîté'du 
compioc des ennemis de iacaufe publique. 
Bretcilil, la*Galaifière, de Broglie, La- 
po#te & Foulon , qûi^^voietit eu le trifte 
courage de fe prêter aux projets des finiftres 
cottfeilier^ qui égaroietic le meilleur deë 
rois , ^toient . bien loin de raifurer les 
efprits. Environ deux Ccils députés fe 
téumrem furies fep» heures du foif;:mais 
rairem])lée étanl incomplète , fans pré(i- 
dent Ôc ajournée feulëinûent au lendemain , 
eU^ Ae socctq^a .que de ^ fa dotHeur fie 
de fes regrets. ' * • * - 

' Les bamlits de la cour, au contraire, 
sapplaudiiToient de leur viâoire, ils fe 
réjouiffoient de la confternation & des 
lanobîefr des bonS' citoyens , ils danfoient* 
au bruit de la mufîque allemande, ils 

' iufultoient dans des chanfons lafdves 6c 
9:oi&èFès ^ les amis de la liberté. Mais 

•leurs clifints de triomphe ftirent bientôt 
iaiefriompud» V Une faufle alerte les iàit 
trembler à leui^tovr. Les çommunicktiona 
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tnrec la capitale font interrompues; ni les 
courriers de là pofte, ni.les geùs de pie(^ 
ni les voitures ne peuvent franchir les bar- 
rières. ; Le' chemin de Veriàilled. eA aufli* 
tôt couvert de troupes^ les gcordes-dur 
corps euxt mêmes palTent la nuit en ba- 
taUle:9..1e pont.de.Sévce eil gardë>ayec du 
canon, .& Tordre eft donné de ]f rompre^ 
fi l'on ne peut le défendre avec av^ntagew 
Un fau^.avis de llajtitaque de ce ponc vÂeat 
encope augmenter l'allarme du ■ parti dea 
conjurés. 

. Le lendemain, un, bruit fourd £c ré- 
pand julqu au chef-lieii éu complot y àfi 
la . prochaine arrivée de /.cent mille , ci^ 
toyens armés, pour faidr les cheâi de» 
complices» Les con)urés éperdus, ne fin 
vent . plus ni quel, parti prendre ^ ni quel 
ordre donner: Texil^précipité du minière, 
l'équipée du prince de. Lambefc.5* L'infur*^ 
re^tion de Paris 3 Tindignation générale ^ 
la crainte de la défeâion desvtroupea 
déconcertent leurs mefures> £c ar^êceoi 
< toutes leura opéraûuas. Ils s agitent jiéan- 

t * . • . 



Moins Ae fe fiticac ayéc plus de fuMir 

^ encore à Fe^érance du fuccèt» 

Veffailles 6t Coê eovirony rec^loient 

iMe iu>mbreiife^arciUeM% & des légions 

étrangers armés pour notre perte ; les 

«MnfpiMOSiirs 1k m^nt panai ces foldsts , 

ks âatseoc , les carefifenr^ Jm exciteac 

au meurtre par Tappas des récompenfes & 

dii budn. ht courage dir peuple ne kuf 

in^ke que des réfoluijiLOtis atrocfss; ils 

ks prenoette au milieu dés excès <le la 

cnpiile la phis dégoûtante^ qur tûmnc 

cxmronner tous leurs odieux complots^. 

tt ùké fwaéàtÊ ht dtfKfb. dis Tivrefib w . 

« 

délits: du criiae. < 

Fendant cetemps^ Paris s'accupoit deià 
dé&ti&. 1^' popufacé qui eft plmfiMiveiiS 
le *)ouet & l'inftrunient du* de%otifme ^ 
que le foutieti & le^ vengeur de la li* 
bercé r fiétjok dédaréerpour Is caufi^ pu« 
blique ; mais l'ardeur de fon zèle incon** 
fidéré ne pâroiflbie pas moins reddutable 
miC bons citoyens 9 que les ^unîes Jk$ 
foldats qui inveâiâbient. te ville* Dès la 

■ 
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pointe, du jour y des troupes d'auvriers 

armés de bâtons ôc de fuIUs ^ de piqwg ^ 
fobres, lances Ôc piftoletSy s'étoient ré- 
{Mc^dues dans divQrs .(|uartiÉrt^ immçaM 
dans leur fureijr ^ de brûler les bot^k des 
âriAocrateo». L9 prudence êoun^eufe de 
<iuelq.ue& bons cHoyena qui sérokm mè^ 
lés avec eux pour les ^îontenir, fauva la 
ca^talo des- mémos Jiorrettcs que ki pt^\ 
paroiq;it. fçs. eqnemis , Qad^t^amtM fou^ 
gue de cette multitude. , • . 

.«Mais oa ne empécber liste tttidbe 
4^ brigands foudoyés, de .fc.jettec Sut 
la^in^ifon des prôcrcai d# la toi^gatioa 
de S* Lazare^ ôc d'enfoncer coups 
É^ches, Jes portes de cet afyJbe refpec- 
.t^le d^ la religioA de de Uuimanieé. Un^ 
vieillard à cljeveùx blancs,>; courbé ibua 
k'poidadesans^ des ?uftérités, tombe 
fur fes genoux chaaceians ^ les. conjure' 
de refpeaej .... A peine a t-il le tems 
de selov^i: pow iè iouftcam^k leurs fu^. 
reursiacril^ges; bibliothèques^ cahleaux,* 
%ft^%-*flM>W'es , çatinetsi de phyfiqney 

■ 
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tout eft marqué 'c}e l'empreinte du ipÏM 
horrible défaitrej Toiiragan fe porte- de^ 
puis le comble de la maifon jufques dans 
les. caves ) où le vin coulant à profufion:^ 
prépare un grand nombre de ces barbares 
i de nouveaux crimes , & inflige à quel- 
ques autres le châtiment de tant d'atro^ 
cités : une trent^ne^ de ces forcenés ^ ^ 
. jcant honunes que femmes 5 furent trouvés 
le^ lendemain noyés pêle-mêle , ou expi^ . 
rans dans 'de;^ flots ; de vin* 

Le briiit ài ce funefte événement ib 
* fait entendre dans, toute la ville, comme 
ua éclat de tonijerre ; les boutiques 6c les 
zuaiipns . font à 1 infiant fermées « tous 
les. travaux intejrompus ; aux osis de la 
frayeur fe jolgiient les cris tumultueux . 
de plufieurs. troupes de . gens fans aveu^. ; 
qui parcourent les rues & • les -«places 
publiques , .& dont les armes parçiflenc 
entre leurs mains , plus dangereufes* que 
celles de»; ennemis. .Le moment étoit- - 
4'au^^^^ plus, périlleux j que tous les ref- ^ 
forjts deJ'aUminjiftratioi) publique étcMonc . 

. ' . brifés, 

( » * • ». 

I 
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brifés , & que Paris fembloit abandonné 
à la merci de quiconque pourrdit 8'en< 
rendre maître. 

Les tocfint qui .navoîent encore été 
que les avant - coureurs des dëfaftres, 
■ ouvrent alors les cœurs à lefpérance , ils 
redoublent dans toutes les paroiflfes^ lès 
églifes fe reqapliffent en un clin d'ceil,' 
les bourgeois fe rendent précipitamment 
dans leucs difiriâs refpÊdifs ; on' députe 
à rhôtel-de-ville , on fe concerte avec 
le comité des éleâeurs qui s'y étoieixc 
déjà ralTemblés dès la veille ; la commune 
"fe forme , on dégofe le prévôt des mar-^ 
dutnds de les autres officiers municipaux 
& on les recrée auili-tôti 1^ citoyens 
de tout rang , de tout ordre ^ de tout 
âge , tous Içs françois qui fe trouvent dans 
la capitale fe font infcrire fur la Me des 
foldats delà patrie^ & fe décoretat do 
la cocarde verte i il eft fiatué que çhaqu^ 
diftriâ formera des patrouilles pour gar* 
der la viile ^ qu oit s'incorporera ayéc les 
l>rigands ^ afin de les défarxner fans efibrc^i; 
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fie que le prévôt des marchands avifera i 
laux irioycns de fournir promjptemént de» 
fufils & des munitions de guerre : les 
drapeaux de la ville font déployés y on 
fait des déeharges de canons , pouf temr 
les citoyens en alerte , on établit des tran- 
chées , des barricades dans les fauxbourg» 
& dans quelques rues du centre y on pofte | 
par- tout des-corps-de garde , & en moins \ 
de trente-fix hieures , Paris préfente ri- 
mage d'une ville de guerre , ôc voit dans ' i 
ion enceinte au moins cent mille hommes 
irmés qui fe divifent par compagnies, fe ^ 
nomment des commainians veillent à , 
la tranquillité publique. • ' • 

Des foldats aguerris fie intrépide^s , de» ! 
foldats citoyens , ' les gardes - françoifes | 
viennent auffi fe ranger fous lès étèhdarts 
de la patrie , pour paruger les périls fie 
diriger les efforts de fes défenfeurs. Leur» 
ihefs àvoient depuis quelque temps pé* 
liétré les fentimens qui les ànimoient & i 
cherché les moyens de rendre leur pa-? 
jriotifiiic inutile à la' capitale, & peut- 

. . . f 
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être funefte à ceiuc qui rëprouvoieat. Oa 
précexte d'abord l'ordre de les réiuxic.aa 
camp de Saint Denis , & on leur or« 
donne dy aller fans armes: ,c' était kà 
envoyer à la boucherie; ils refufent dô 
marchen A Thopicai du Gros-Caillou ^ oh 
* fait entendra à leura canonni^r» qu'il eft 
important qu'ils aillent garder l'hôtel de 
Richelieu ^ confîdéré en ce moment 
comme quartier - général ^ ôc . dès qulis 
font partis ^ on cherche à enclouer leurs 
canqps ; quelques-uns d'entr'eux, reftée 
à l'hôpital, s'apperçoivent de la manœuvre 
^ font avertir leurs camarades ; ils qttît« 
teht auili-tôt Thôt^ Richelieu; I9 
fixième bataillon abandonne les cafernes^; 
tous courent à rhôpital , d'où ils tranf^. 
portent leurs canons dans leur pofte de 
la* rue Verte. A cette nouvelle ^ quelques 
officiers aulli prudens qu intrépides, ie 
mettent à la tête de la troupe , pour y 
maintenir TordK^ iflc^fe tendent àu^ mi'-» 
lieu de Paris avec uni train conûdérable « 
. d'artillerie. On venoit de. faire au mêmç 
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tnfiant aù port S. Nicolas la découyeite 
d'un baieau chargé de poudre ^ ce qui fuc 
une véritable conquête pour Tarmée pari* 
fienne f & d'arrêter un convoi de farine 
deftiné pour le camp du Champ-de-Mars , 
qui 9 conduit à la halle pour être diihribué 
aux boulangers^ donna au peuple quelques - 
inftans de joie. 

Sur les cinq heures & demie de Taprèa* 
midi 5 le cooiité de la ville nomme une 
députation pour aller rendre compte à 
TAffembiée Nationale de ce qui fe p^ilûic' 
à Paris. ^ ' 

• 

Cette aflemblée ^ pins confternée des 
maux qu elle voyoit prêts a iondre fur la 
France , qu'intimidée des malheurs par- • ' 
dcttliers .dont chacun de fes méodbres écâtc 
menacé ^ avoit ouvert fa féance le matin 
à neuf heures. Après: la leâure d'une foule 
d adrelTes de différentes villes duxoyaume^ 
qui toutes adhéroient à fes arrêtés , M* 
JMboyBler propofa .une députatioui au roi 
pour lui demander k rappel des minières ^ 
^^ Iw, déclarer que la.patrie ne peutavoir 

♦ 



i 



Digitized by Google 



IT ÇONSTïTUTrON FRANÇOISE, JlJ'^ 

aucune confiance dans leurs fuccefleurs; 
« Mais en nous occupant de cecte déda^ 
» ration devenue indifpenfable , ne négli- 
» geons point n6s travaux : c'eft la conf; 
» titution que nos ennemis veulent re«- 
» pouffer *; c'eft donc la conftitution que 
» nous devons avancer fans rel&cfae >^ 

M. de Lally-Tolendal pr.enant enfuite 
ÎVL parole: « Un de.s maux les plùs fu- 
» neûes que les ennemis de l'état pukOfent 
» attirer fur un empire , eft de porter les 
» citoyensi à fortîr des bornes de la mq^ 

dératioa dans laquelle^ils auroient vouki 
t% fe rertfermer. Je prends ici tous les ci» 
» toyens à témoin de l'efpm de paix 6c 
»dQ juftice qui jurqu'icî a préHdd à mes 
m dîfcburs. Je prétends enrcc>i:e ne pas m'en 

écarter dans ce moment ^ 

Après uii tableau rapide de l'état de la 
France au mois d'août 1788 ^ de ladmi- 
niilpation de M» Necker^ 5c de la {îrua* 
tton préfente des afiàires> il s'écrie: « Et 
^» cdk dans cet initant <^ue des ccmfeils 

pervers enlèvent au roi xm ferviteur; 
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y^iîdele , & à la nation un miniflre ver^ 
» tueu^ « • ». Ce n eftpas encore aflfez ; cec 
Ht homnoe -vertueux eft exilé ^ eft banni. 
^ xéduit à fuir: comme un coupable*. 

» Mais qui a donc pu fe rendre foa 

^rdccufateur? Sont-ee les patlemens quil 
» a. rappel;é&> les peuples qu'il a nourris p 
p les créanciers qu'ils a payés f 

1» Au défaut des açcufateucs y ^ cherclTe 
3» les calomniateurs ) je me demande^ com* 
» ment a-t-il pu devenir tout4-cou|[> cri- 
» minel i San^ argent > il a nourri une 
» nation immenfe ; fans autorité ^ il a apt 
»paifé les troubles ^ les émeutés* 

» Je Tai entendu appeler fadieux « • ^ • 
» Membres des cémmunès 5 c'eft vous qué 
» j'interroge en ce moment;^ rappelà^-vous 
» ce jour de triomphe ou vous vous pré- 
M cipitiez en foule fur fes pas ^ loriqu'après 
avoir furmonté les intrigues , vous vous 
félicitiez de le voir rétabli dans fon pofte 
» plus ferme que famaia. Rappeles-voui;' 
X qu'il vous conjuroit au nom dif roi ^ 
9 d'être fournis à fon autorité ^ d'avoir 

• 

■ 



Digitized by Google 



ET Constitution Françoise* 327 

* confiance en fa bonté j & lorfque vous 
^ VzvroCicz de vos larmes vertueufes ^ étoit^ 
4^ ^y.ec J infoience d'un x:lief de parti 
> qu'il recevoit cet hommage? Vous di- 
3» foit-il autre chofe que de ne pas exer* 
D çer toute la force de vos droits, de n'agir 

qu'avec modération f Répondez mem- 
» bres des communes , que votre voix 
» s'élève pour le dénoncer. Sa retraite 
»a-t-eile éfé* celle d'un faâieiix? Sa fa- 
2> mille a ignoré jufquà fon' départ* Ses 
9^ ferviteurs 5 fes amis^ fes parens, tous 
9 ontignoré le funefte fecrec de fon.cœur ^ 
»il n'a verfé dans aucun le chagrin de fa 
9» difgrace^ Il fe dérobe à la douceur pU';* 
^ bliqjae , à cous les témoignages de re^ 

gret. Oa a palTé toute la nuit dans les 
irîdlarmes pour le chercher; il a mitux 
3» aimé fe priver de toute confolation ^ 
» que d^occafionner des troubles par là 
ji retraite. Le dernier fentiment qu'il a 
»épro.uvé, le dernier devoir qu'il s'efl: 
B Îrnpofé, a encore été pour le bonheur 
^ de la prance» Certes ii ce ne font pasr 
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» là les caradères facrés de la vertu ^ Il 
» eft irapoffible de croire à la vertu . . . • 

» Je rendfr hommage aux pritxpipAI 
a> fahs doute le roi eft Je maître du choix 
» de fes fniniftres; mais ne pouvdhs-lfous 
> pas lui préfenter l'opinion publique ^ 
3» lui indiquer le choix ou le vœu de la 
a»natiap? Ne pouvoris-hpus pas dire au 
» roi que la vertu d'un fouverain ne fulfit 
» pas à lui feul , fur*tout daas des cir« 
^ confiances aufli difficiles î 

» Je penfe que nous devons aller trou- 
»ver Ip roî^ hii peindre la douleur que 
jf> relient la nation de -la perte d'un nu- 
» niftre en qbi elle avott mis fa confiancê* 
nNous devons fur-tout le prelTer de le 
» rappeler I enfin dans tous les cas lui 
» vbter une ad^efle de remercimens* La* 
s> nation^ dont on n'a pas furpris la re^ 
^ligioii, eft tout auffi libre dansTexpref* 
a» fion de fes.fentimens, que le fouverain < 
j> dans Texprellion de fes faveurs »• 

M. de Virieux vouloit qu'on fè rdlile 
par un nouveau ferment* Va nouveau Ju^ 
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ment eji inutile ; répond M. deClermont* 
Tonnerre , la conjiitution fera faite , & les 
Etats -Généraux exifleront ^ ou nous ceffe^ 
tons (texifkr avec eux. MM. T^arget , de; 
la RochefoucaudjGouy-d'Arcy, de Saint- 
Fargeau^ Barnave^ Pabbé Grégoire,- 6c 
plufieurs autres coacourureac à foucenir 
la motion. 

M. Guillotin lut enfuîte à rAiTemblée 
i\n arrêté des électeurs de Paris y qui la 
fupplioient de contribuer de tout fon pou« 
voir à rétabliflfement dune milice bour- 
geoife dans cette ville, comme l'un des 
plus puiflans moyens d'en 'alfurer la tran<- 
; quiUité. M. Chapelier, récapitulant avec 
« (a netteté & fa précifion * ordinaire tous 
ies objets qui avoient été mis en délibé^ 
' ration , fut interrompu par la le£lur.e de 
deux lettres qué M. de Lally-Tolendair 
venoit de recevoir de Paris. Le premier 
mouvement de TAfTemblée fut de partir 
, fur le champ pour fe jetter entre les fol* , 
thts âc le peuple , ôc s'immoler s'il le 
6Uoit pour le fklut .de la patrie i mais x&i 
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tenue par de grandes & importantes cour 
' lîdérations ^ elle arrêta deux députations^ 
1 une au roi ^ l'autre à Paris. iToutcs Us 
provinces ^ repr^fenta M. de Cuftines., 
doivent. partager aujourd'hui l'honneur & le 
danger de la- députation à la capitale. Ce , 
fut le fentiment de tous fes collègues. 

Fendant que M. larchevêque de Vienne 
étoit chez le roi avec les députés ^ui 
Tavoient accompagné, fie que Ton s*oo^ 
cupoit à choifir ceux' qui dévoient . être 
' chargés de l'honorable fonûion de por- 
ter au. peuple de Paris tles paroles de paix^ 
& de fe mettre entre les troupes & ke 
citoyens , d^ux éledeurs parurent au mi- 
lieu de FAfieniblée; iU lui faifoient4'ex« 
pofé des défordres Ôc des calamités dont 
ils v^noient dètre les témcNns^^ lorjque^ 
la députation revint du château^ avec 
cette réponfe du roi : 

«Je vous ai déjà fait connctttre me» 
» intentions fur les mefures .que les. d^-^ 
a^ fordres de Paris m'ont forcé de prcr>r 

1» dre» Ceft à moi feui i juger de Imff 
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» nécel&té , ôc je ne puis à cetégardap- 
» porter aucijn changement. Quelques 
» villes fe gardent elles-mêmes ^ mais 

lecendue de la capitale ne permet pas 
»utie .furveillance de ce genre. Je ne 
» doute pas de lit pureté des mod&qui 
• vous portent à m'olFrir vos foins dans 
V cette affltgeamecirconftance. Mais votre 
»préfence à Paria ne feroit aucun bien; 
»elle eft néceflaire ici pour l'accélçra- 
^ tion des important travaux dont je ne 
9» ceiTesai de vous. recommander la fuite 

M. de la Fayette demanda auffi-tôt 
^ue Ton déclarât la refponfabilité d^ mi- 
niftres fur les évéaemens aduels &. fur 
leurs fuites. *Cette«notion fut appuyée par 
MM. Target ôc Gleizen^ rAffembl^e 
prit à ruttanîmité Tarrêtd fuivant. » 

o II a été rendti compte par les dé- 
^oputés envoyés au roi^ de la réponfe 
» faite par ia majefté^ fur quoi rAflem'- 
» blée Nadonale , int^prète des feijtimenç 
Dde la nation^ déclare que M. Necker^ - 
^ainfique leaimia miniftres qui viennent 
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» JKi'être éloignés ^ emportent avec eux foia 

» éffime & fes regrets. Déclare qu'effrayée 
j » des fuites funeftes que peut entraîner la 

»réponfe du roi ^ elle ne ceffera d'infiftet 

fur Téloignement des troupes extraordi- , * 
*nairement alTemblées.près de Paris âc 
» de Verfailles , & fur rétabliffement des 
. » gardes bourgeaifce* Déclafede noureair 
' • . » qu'il ne peut exifter d'intermédiaire entre 

» le roi & rAflemblée nationale. Déclare 
, » que les miniftres & les agens civils & 
» militaires de l'autorité font refpaniable$ 

»f de toute èntreprifci' contraire aux droits 
» de la nation & aux décrets de VAStm^ ; / 
»blée. Déclare que -ies miniftres . aéluels 
3> & les confeils de fa majeftë, quel- . 
»quétat^ qiiçlgue rang qu'ils puiflenc 

• . . » avoir ^ font pelrfonneïlément refponla- 
r »bles des malheurs pilé&ns fie .de touf 
» ceux qui pourront fuivre. Déclare que 

^ ^ 3» la dette publique aywit été mîfe foua 
»la gjrde de l'honneur &vde lajoyauté 
• ^françdife^ que la nation ne refufant pa^ 
•d'en, payer ^s intértoj nul powok 1^ 
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9it l€ droit de prononcer Finfàme mot de 
n banqueroute ^ fous quelque forme âc 
D dénomination que ce puifle être. Enfin 
» l'Âflemblée Nationale déclare qu çlle 
» perfiile dans fes précédens arrêtés y Ôc 
» notamment dans ceux des 17. 20 ôc 
juiin dernier ; âc la préfente délibé- 
^ ration fera remife au roi par le préfi- 
» dent^ publiée par la voie de Timpref^ 
» ûon ^ âc adreflée par ordre de TAflem* 
» blée à M. Necker & aux miniftres 
'» ( MM« de Montmorin dc|de Puyfégur ) 

que la nation vient de perdre 

nuit furprit les repréfentans de la 
nation délibérant fur les malheurs de la 
patrie , & décidés à ne pas fe- féparer 
quils neuiftmt été raflurés fur rincerti- 
tude des myftéres ei&ayans du cabinet de 
Verfailles, ôc.des événemens finiftres 
auxquels la <:apitale étoit livrée. 

Le courage des parifiens répondoit à la- 
fermeté de f Afiemblée Nationale; il s af- 
fermiifoit d^eure en heure , les diftrlâs 
létoient dans la plus grande aâivité, & 
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diftribuoient chacun dans leur arrondiâê* 

• 

ment des patrouilles nombreufes, la place 
de Grève ne défëmplilfoit pas^ des hom* 
me^de tout âge^ de tout état, des armes 
de toute efpèce, des députations de toutes 
ks parties de la capitak pour en déniant 
der au prévôt des marchands, des voitures , 
chargées de butin y prifes fur les ennemis/ 
* Vautres arrêtées conime fufpeûes^ 6c 
conduites en triomphe à l'hôtel-de- ville ^ 
affroient fur œtte place un fpedack que 
l'on ne pouvoit contempler fans éprouver 
une forte d'émotion ôc de fréniifTement. 
involontaires* * • 

La nuit fe pafla fans événement ^ mais 
non fans inquiétude. La fombre illumi« 
nation des rues ^ la marcbe rapide de co- 
liorteft nombreufes qui parcouroient la- 
ville en filence , les accens lugubnss qui 
annonçoienc par intervalles de retirer ou 
de remettre les lampions , les pavés ÔC 
lei. meubles amoncelés far heauccruip de 
fenêtres ^ tout prélentoit l'idée d'un dau'^ 
ger d'autant plus terrible qu'on ne pou-î* 
voit ta mefurer réteadue» 
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^ . Le jour parut. Les ï/égimens campé» 
aux Champs-Elifées s'étaient retirés pen* 
dant les ténèbres;, mais on ignoroit.âc le 
vrai, motif & le lieu de . leur retraite» 
On s'attendoit à tout moment à une 
attaqua La garde nationale, quoique 
formée de la veille, comptoit déjà près 
de cent cinquante mille défenfeùrs y mais 
ces défenfeùrs pour la plupart écoientfans 
^rmes i celles dont on s'écoit emparé chez 
les armuriers n étoie&t qu une bien foible . 
ireiTource pour cette inunenle multitude»* 
- Depuis vingt-quatre heures les enclur 
ine» recentifibient fous les coupsi redou- 
blés du marteau. Tout le fer eft forgé 
eâ inftrutnens de oimage; le plomb bouc 
jdaps leâ chaudières ôc eft arr^^ndi en balles^ 
des batteries font drelTées dans les poftes. 
les plus expoiës .à l'attaque & les plu$ 
fitvorables à la défenièi d^ faubc tran-* 
chantes , des lames acérées font fixées 
au bout de longues p6rches , des haches ^ 
pelantes , de lourdes mafTuçs arment de§ 
bras nerveyxi dans Jes rues i dans les pro-j 
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Aienades ôc fur les places publiques des . * 
guerriers de tous les âges , des machiner 
'de mort de toutes leç. formée; l'ardeur 
îtnpétueufe de la jenneiTç^ les clameurs 
menaçantes du peuple^ une faule de/ci* 
toyens fe portant avec une curiolité in-^ 
quiète des diftriâs à rhôtel-de-villé , de * 
l'hôtel'^-viile.aqx diftriâs;» dans toutes . 
. ' les alTemblées le tumulte , la méfiance/ 
Fagitation & Tincertitude ; au Palais* 
• Koyal les piotions les .plu& violentes fe 
fuccédant avec une effrayante rapidité, 
Içs orateurs lès plus véhémens momâ fur 
des. tables 2 enflammant liiHagination de 
leurs auditeurs qui fe preflfent autour cf eux 
fie fe répandent enfuite dans la ville cofnme 
laiave brûlante d'un volcan ; dans Tinté- , 
rieur des maîfons 1 affliâton dek époufes , 
la douleur des màres^ les jplçurs de&eof^si . 
au milieu de^ cet^e confudou univerfelle 
ie tocfîn fonnanc fans interruption dwt 
^ la cathédrale ^ au «Palais & dans toutes 
les paroiffes , "des tambours battant la gé- 
nérale, dans tous le^ quartiers; de. £uifles 

alercea^ 

V 
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tijertes , des cris répétés aux armes y àusc, , 
armes j par-tout 1 appareil de la guerre, la 
défolation^ des ihouvemenli convuififs fie 
le fombre courage du défefpoir ; tel eft 
l'horrible tableaH que Paris oifroit le 

juillet. 

Le comité des éleâreurs étoit perma^ 
Mnt nuit ôc jour à rhôtel-de-viile. Il s oc* 
cupoit de Torganifiicion de l'armée -pà« 
motique j tandis que les diftriâs travail*- 
loient à lui procurer des moyens de dé« 
fenle. Le marquis de li Salle d'OjS^mont 
efl; nommé commandant ^ les cocardes 
verten fotit profcrites en haine d'un prince 
accufé d'être le chef de la confpiration i 
les rubans rofe ôc bleu couleurs de ia 
ville 5 font adoptés pour marques diftinc* 
tives des foidats citoyens i les capitaines 
fie officiers font dé(ignés : mais on man« 
qttoit toujours de fiifils & de munitionSé 
Des dépucations continuelles accouroient 
demander qu'on diftribuât les arities qui 
fe trouvoient dans les dépôts publics j le . 
picvot des marchands prodiguoit les pro- 
Tome /• . 'Y 
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mtSt$^ n^aa e&âuoit aucune^ ^ cou* 

tinuoit d'aigrir les efprits déjà violemment 
indifpofët contre' lmé Cq)endanc i8 itio« 
ment étpit preflaati on prend le parti de 

. ç'en procurer à quelque prix que ce foit, 
ic plud de trente mille hommes Auvent 
aux Invalides M. Ëchi$ de Corny ^ chargé 
par le comité d'en demander au gouver* 
mûr. ^ , - . * . 

Dès le dimanche cet officier • général 
avoit Tordre de fe tenir prêt ^ èc toute 
la journée du lundi ies foldats méfièrent 
ibus les armes. N'ayant reçu depuis aucun 
ordre ultérieur ^ il 4eur. petmit le mardi 
matin de prendre quelques heures de repos» 
Ce fut dans ce moment qu'arriva le pro- 
cureur* du roi de la* ville: il fak parc au 
gouverneur de l'objet de fa mifilon. M. de 
Sombieuil répond quii. n^a pai ti'armes^ 
â£ tout . en cauiànt avec M. de Corny ^ 
le reconduit à la grille. A peine fut-elle 
ouvecce^ que le peuple fe précipite en 

i foule dans l'hôtel ^ âc court à la recherche 
d'un magalinplus précieux en ce moment; 



Digitized by Google 



/ 



Et CoNSïttuariON FrançoisI 

i^tiè ies plus fiches tréfoiTs : màk quelques 
Jours auparavant les armes en ayoienc été . 
foigneu rement enlevées ^ ôc cachées fousr 
le> dôme âc dans d autres réduits •fecreck.f 
Un heureux hafard en découvre une partie 
à' là multitude 9 le refte cède à ^aâ^ivicé 
de fes recherches» Des tigr^ afiamé# tom^ 
beat avec moins de rapidité fur lé^ r proie } ' 
on fe précipite avec fureur dans le fou*» 
terrain obfcur qui recéloit k dépdt{>rin« 
cipal ; fiifils^ fal>f e« , bttyonnettes & pif-i 
toieta font ^nlevén en un itxftan^ t ùti (a 
porte aufli à tous les corps-de*gard^ , 6c 
* On* Vcmpare de «oute» leS 'ttmiM qut 
s'y trouvent* Plus de trente mille fulii^ 
6t vingt pièces de «^non font le fruit de 
œtte^ expédition; Teute heui^eufe ^uleUa 
fut, elle- devint fatale à piufieurs citoyens 
&feiu ou étouffés.dans la foule , ou 
victimes , de la violence av^c laquelle oa 
Varr achoit les armes. • - • 

Le gouverneur avoit des ibldats 6c de 
l^;âltillerie > il auroit pu ^ avant de. fe ren« 
dre^ faire mordte la pouiïièrç à des mil« 
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licffs <ie bouj;geois^ U auroic à la fin. 
fuccomhé. Uf^rit donc le fage parti d'épar-» . 
gner le fang des citoyens, celui de iès. 
braves .vétérans, & ne tenta point d'op- 
pofer i des forces fupéneures une réfif* 
taiice inutile. Cpmbien il dut Vapplaudir. 
de fa prudence lorfqu'il fiK témoin de 
rincurfiiftP'générale dans les cours & les 
cprridors de l'iiotel! Quelle digue eût-* 
il pu oppofer à la rapidité de ce torrent ! 
Que de viûlmes il eCit entraîné dans foQ 
cburs Cl Ion eût tenté de rarrèter ! Cepen^ 
dant M» de Sombreuil ayant leu le cou- 
nige de refuCer les clefs ^ diiapt que* fon 
honneur & fon devoir de gouverneur 
Tûbligeoientde les garder,' le peuple lui 
fut gré de fa feaneté,^Q. refpe£U lui,.^ 
fes vieux guerriers , ne. fit aucun dégât 
dans l'enceinte de fon goiivemeincat ; fie 
pofa même une garde nombreufe pour pr4-. 
venir lés défordres que la multitude tojir 
jours crpiiTante , pouvoic occafipnner. 
- On dijlribue.fur le çh^p les canon^ . 
à dtfiërens pofte9> on en traîne iquelqqesr 
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uns à rhôtel-de-ville , & 6n leur laîflfe * 
à tous: des feniif^es; au même infiam 
de8 légions d'hommes armés inondenc le 

' champ des invalides y le boulevard & lët 
rues voifmes , ou s avancent en corps d'ar« 
mée jufques dans le centre' de la ville, 

' tandis qu'une cohorte npmbceûfe tefle im- 
mobile ôc rangée en bataille en face des 
troupes campées au Champ-de-Mars. La 
contenance de ces nouveaux guerrier», 
l'air ^de fatisfadion répandu fiir leurs vi- 
fages 9 & qui perce k travers la fueur 6c 

',1a pouilière dont ils font couverts, an- 
noncent . aux patriotes que cette prife 

r d'armes eft une viâoiire qui va décidât db 
toutes les autres. • ' * " 

Du côté'oppofé de la Seine ,<tHi évé- 
nement de même nature , produit par io 

.même motif, avoit également réjoui la 
vtillet le cœur des- bons citoyen*. Une 
divifion du peuple-s étoit portée au*garde« 
meuble de la couronne, & avoit forcé 
ce dépôt prieur.' des jarm'ures de nos 
f ères« Cet amas de piques, d'épées, dt* 

Yiij 
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ptffélQU ^ de caribinMj a bietitôt idifpcun^.: 
Les laaçeç dorées de nos preux ont pai£é 
dans les mains vigoureulès des fçrts de 
h balle 5 le& calques antiques de nos dift^ 
valiers brillent fur des têtes bourgeoifesi, 
âc Ton voit flotter fur celle de plu$ d'uoe' 
I^éroïae d^. jta place Maubi^ct 4$ panaçli^ 
.qui oiiab^agea le front guerrier de Du- 
guçfcUn I, de -Bayard :Ou de la çomtefle 
de Montfort^ . 

Vous cdâfes à la profanation , au fg- 
isrilege:, yous, ^pni; lorgueil féroce croie 
que le genre-humain eft composé de deuX 
caftes de nature difiëreme^ l'une de ty* 
fani^ r^Mtr^ d'eiclaves : mais ils iburirent 
à ce fpeûaçle , ceux qui éclairés des luf 
mièrisadeiarfifon, &yent que dans toutes 
les conditions les hommes font toujours 
hcmmes^ te ne font qjuç ^es hommes , 
& aux yçux de qui le^ernier des citoyens^ 
Armé du plus vil inftrumentpoifr ladéfenle 
de la liberté , eft plus l^ecommjindable 
^ue ces héros de tournois i qui'tdiijouys 

h hncQ en arrêt, pour maintenir envers Sfi, * 

• 

* 
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^contre tous FincoMparable' beauté dêe iii« 
comparablfs damiea de leurs penfées , ne 
fentirent jamais leur cœur s'émouvoir au 
nom doux facré de patrie , & ne furent 
combattre que pour des femmes & des 
rois. Mais la liberté nous appelle à. fes 
fêtes; vçnez ^ 6c que les prodiges de va- 
leur des foldats-citoyens les eimobliflent 
à vos yeux ; honorez-vous votts-lnémea 
en applaudifTant à leur triomphe , & pré< 
férez de Tembellir en le partageant , à la 
honte d'y paroîtte enchaînés jderrière le 
xJiar du vainqueur* 



Fin du frmier Volume^ 
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